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NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

s n K 
LA CHRONOLOGIE 

DE M. NE"WTON. 

SECONDE PARTIE. 
De la chronologie de l'histoire orierttale, 

-ij E S changemens que M. Newtoa 
fait à la cliroaologie , et môme à l'iiis- 
toire d'Egypte , sont encore jjlas con- 
Torrte I II, A 
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ils Dk'la' Chronologie. 

* «idéraWes gue ceux qu'il fait â Tliîs- 
\ toîre Grecque. Il adopte , comme j© 
' l'ai observé ci - dessus , T opinion de 

♦ Marsham qui a cru que le Sésostris 
d'Hérodote , d'Aristote , de Manéthon , 
de Diodore et des autres anciens écri- 
vains grecs , étoit le même que Is Sésac 
du troisième livxe des rois : ce qui l'a 
obligé de retrancher cinq siècles des 
antiquités grecques , afin de placer Da-^ 
naiis au temps de Roboam, fils de Sa- 
lomon. Mais il ne s'en tient pas là ; et 
comme il adopte encore l'opinion de 
M. Prideaux sur l'identité de Sésostris 
et d'Osiris, il est obligé de soutenir 
que la grande et la première divinité 
des égyptiens étoit un roi, mort Van 
€)56 avant Jesus-Christ. 

Le règne des hommes en Egypte , 
c'est-à-dire le temps de Menés, n'a 
pu commencer que quelques siècles 
après Osiris : ainsi l'immense durée do 
la monarchie égyptienne , et la longue 
fiuite des rois rapportée par Hérodote ^ 
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toar Manéthony par Eratosthène, par 
Apollodore , par Diodore , etc. se doi- 
vent placer dans un espace de 400 ans. 
VEgypte fat conquise par les perses , 
vers Tan 558 environ-, et 418 ans après 
la mort d'Osiris; dans la chronologiit 
de M. Newton. 

M. Prideaux suivoit la cbronologîel 
.ordinaire, fit mettoit Osiris « ou Sésos- 
tris à Tan i5oo environ; ensorte qu'il 
âonnoit près de mille ans de durée à 
la monarchie égyptienne : ce qui di*!-; 
ininue un peu l'absurdité de cette liy-i 
pothèse. Mais dans le système de Mw 
I^ewton eUe n'est pas tolérable. Lea 
iégyptiens formoio»»' y de laveu do 
toutes les nations , le plus ancien 
peuple 9 la plus ancienne monarchiô 
et la plus ancienne religion de riAnî- 
vers. Personne n'osoit leur contester 
cette antiquité; et ils en prenoientocca-j 
fiîon d'insulter fimérement les grecs ^ 
jqu'ils traitoient de nation nouvelle ec 

m hUnaon Ozon, «ait hittor, page 158 & i$9* 
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îj Db la. Chrowolôgiï. 
de peuple à peine sorti de l'enfance. 
Si Ton admet le système de M. New- 
ton, ces mêmes (égyptiens n'aurôient 
subsisté alors que depuis 5oo ans ; «t 
le règne des dieux , c'est - à - dire le 
temps fabuleux de leur histoire , n'au- 
roit fini que long-temps après le com- 
mencement des monarchies des assy- 
riens y des babylonien», dos tyriens , 
des lydiens et des autres peuples, qui 
ne prétendoient point à la même antî^ 
qui té. 

M. Newton suppose le synchronisme 
de Hoboam et de Sésostris, et l'iden- 
tité de ce dernier avecOsiris; et il bâtit 
toute son histeire d'Egypte «ur cette 
hypothèse , à laquelle il ajuste les faits 
particuliers. Il n'en apporte cependant 
oucune preuve; il se contente de ré- 
j)andre des soupçons généraux contre 
la certitude de T histoire d'Egypte , de 
^ossir les différences qui se trouvent 
centre les récits des divers historiens , 
m de faire remarquer les variions qu'il 
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«roît voir dans la narration de chaqu^ 
écrivain. Ainsi je me contenterai d'op- 
poser au système de M. Newton trois 
propositions, dont je donnerai les preu- 
ves, et qui diviseront cette seconde 
partie en trois sections. 

if. Les anciens écrivains sont presque 
toiis d'accord entr'eux dans les points 
principaux de Thistoire d'Egypte et sur- 
tout dans ceux qui sont incompatibles 
avec les hypothèses de M. Newton; 
comme la durée du temps historique ,; 
le nombre des rcùs, et le temps deg 
conquêtes de Sésostris. 

2''. L'histoire de Manéthon, prisQ 
dans le sens auquel il Ventendoit lui- 
fnème^ est très-conforme dans sa partie 
historique, avec la chronologie de l'é- 
criture, et avec ce qu'elle nous apprend 
de l'histoire d'Egypte, 

3^. L'opinion de M. Newton et de» 
M. Prideaux, sur l'identité de .Sésostris 
et. d'Osiris , est absolument contraire 
AU sys^êm* de la ttéologle égyptienne ,^ 
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et à ridée que nous donne récriture S^ 

la religion des égyptiens , et de celle 

des nations qui avoient adopté leuv 

culte. 

tÊKÊaÊÊÊÊÊÊmÊÊaÊÊÊÊÊmmÊÊÊtmÊÊÊmmÊ^ÊmmmiÊmmmÊm 

SECTION PREMIERE. 

I 

5. I. 

Observation générale sur l'histoire 
Egyptienne et sur celle des Chal^ 
déens ; précaution avec laquelle on 
parvient à distinguer les tradition^ 
historiques , des traditions fabuleu- 
ses i moyen de les concilier et de 
réduire les longues durées à leur 
valeur historique^ 

Il faut observet d'abord sur la pre- 
mière proposition que l'on ne doit pas 
être étonné de trouver beaucoup da 
différence entre l'histoire de Mané- 
ibou; çxtraite des annales authentiqua 
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Aes temples, et celle qu'Hérodote et 
Diodore (. après Hëcatëe de Mlet ) 
nous ont donnée , sur ce qu ils avoi^ut 
recueillis en consultant de vive voix les 
prêtres de Memphis et les égyptiens ^ 
avec lesquels ils sVtoient entretenu* 
sur ce sujet. 

Nous vojom combien l'histoire d^ 
la Chine, publiée par le père Mendoça^ 
et suivie par Scaliger, est différemo 
de celle que le père Martini et le per« 
//r/o/r^/Ai ont tirée des annales authen- 
tiques de la Chine. Le père Mendoçat 
a mêlé les traditions incertaines et \e% 
opinions fabuleuses du peuple, avea 
les faits constans et assurés de l'histoire j 
et il donne à la monarchie Chinoise , 
beaucoup plus d'antiquité que ne foui 
les chinois lettrés. Il en est de mémo, 
de Manéthon : il donne moins d'éten- 
due au temps historique , que ne lui 
en donnoient Selon , Hérodote et Hé- 
calée, parce qu'il sépare le temps his- 
JOrique du tçmps fabuleux, et parcQ 

A 4 ' 
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qu'il a distingué les dynasties, ou prin- 
cipautés collatérales de celles qui avoient 
^té successives. Lorsqu'on les compa- 
rera dans une vue de conciliation , 
Î)Our chercher la vérité, et non dans 
e dessein de tout brouiller, ou d'aug- 
menter les difficultés , on trouvera qu'il 
n'est pas impossible de faire disparoître 
jCcs variétés. 

La longue durée que Solon , Héro* 
âote et Diodore de Sicile donnent a 
la monarchie Egyptienne , est à la vérité 
exprimée en années; mais comme le« 
égyptiens s'étoient servi de plusieurs 
sortes d'années , nous ne somm^ pas 
fiûrs que les prêtres qu ils avoient con- 
sultés eussent employé dans les calculs, 
âont ils leiir parloient, des années do 
S65 jours , comme avoit fait Manéthon, 
qui marquoit la durée des règnes en 
années , en mois et en jours ; ainsi 
qu'on le voit dans le fragment con- 
servé par Joseph , et dans les extrait» 
que Jule, africain , avoit fait de son 
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iraiTcagerManéU^oa ne.croyoit pas que( 
tous les règnes des princes ^ dont il doo» 
noit l'histoire, eussent été successifs ^4 
Dans l'extrait de son ouvrage , pai^ 
Ju2e, africain 9 le nombre de ces regnea( 
monte a 352 , et la somme de leurs du-« 
rées partipulieres à ÔSSg ans. Dans l'ex-^ 
tradt d'JSusébe on ne trouve que 34 il 
règnes pendant /^zSj ans. Mais l'un' et 
l'autre avoient fait plusieurs change* 
xnens à V ouvrage de Manétlion, pour, 
l'ajuster à leur propre chronologie ; et? 
ils n avoient peut-être pas compris lo 
.système de cet auteur. 

Manéthon avoit donné l'histoire do 
x:haque dynastie^ ou de chaque famille 
royale , tout de suite , telle qu'il Tavoit 
trouvée dans les annales sacrées et dans 
les chronolpgies des temples. Mais ces 
dynasties n'avoient pas été toutes suc- 
cessives : il y en ayoit eu plusieurs yiî 
étoient collatérales ^ formant divers ]pe-5 
tits étals qui subsistoient en même tempsl 

è Syacelle» 
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dans les difRrentes parties de TEgypiéil 
Nous en avons une preuve formelle 
dans l'ouvrage de Syncelle ; il nous 
apprend que Manëthon rëduisoil ses 3o 
dynasties à ii3 règnes successifs, qui 
avoient duré 3555 ans depuis la fon- 
dation de la monarchie « , jusqu'à la 
quinzième année avant l'empire d'A- 
lexandre , qui a commencé en Egypte 
Tan 53 1 avant Je^s-Christ. Ce nombre 
de rois et cette durée ne s'accordent^; 
ni avec la chronologie de Jule, africain, 
ni avec celle d'Eusëbe , ni même avec 
celle de Syncelle. Ainsi on ne peut sup- 
poser que ce nombre et la durée do 
ces règnes successifs ^ soit une réducr 
tion de l'ouvrage de Manéthon , ima- 
ginée par les auteurs chrétiens pour 
le conciher avec leur chronologie. Ces 
auteurs n' avoient pas eu l'idée de ces 
ré^es collatéraux, et ils se contentoie»t 
de retrancher entièrement les i5 ou lâ 
premières dynasties qui ks ezabarras:: 

4 SyaçeJ. paçe 15a, 
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Soient. Le chevalier Marsham est , ]e 
crois, le premier qtii ait vu la néces^; 
site d'admettre ces cïynasties coUatëra-» 
les , et qui en ait donné les preuve^ 
pour plusieurs règnes. 

Les 5555 ans de Manéthon ayant fini 
l'an 543 , avant Jésus - Christ , doivent 
avoir commencé Tan Sgoo , avant la 
méipe époque; et il n'étoit pas le pre-; 
mier qui eût donné cette durée à là 
monarchie égyptienne. Dicéarque, ^dis- 
ciple d'Aristote , contemporain d'Ar 
lexondre , et par conséquent antérieur 
de plus de 5o ans à Manéthon , comp- 
toit 2936 ans depuis le règne de Sesoju 
ckosîsy successeur d'Orus, fils d'Isis et 
d'Osiris, jusqu'à l'étabUssemont des jeux 
olympiques , en 885, Dans son hypo- 
thèse le règne des dieux avoit fini l'açi 
5821, avant Jésus - Christ. Manéthon 
commençoit 79 ans plutôt ; sans doute^ 
parce qu'il comprenoit les règnes d'O^ 

d Schol. Apollon, Rhpd. iJb. IV. a^i. Vide Yo<» 
ge hift. Grccif* i » 

A a 
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siris et d'Orus, Si les 2956 ans de Di- 
céarque ont fini à Tolynipiade de Co- 
rébus en 776 , le règne de Sesonchosis 
commencera Tan 3712, avant Ter© 
chrétienne, et 188 ans après lo com- 
mencement fixé par Manéthon. 

Hérodote donne 11540 ans de duréo 
au règne des hommes * , depuis le com- 
mencement de Menés , jusqu'à Sethon, 
contemporain de Sennachérib ; et il 
assure que pendant cet intervalle, il y 
avoit eu a Memphis 5^5 grands-Prétres, 
qui avoient fait placer leurs stîitues dans 
tme galerie du temple de Vulcain , où 
ils les compta toutes. 

Diodore / , suivant en cela Hécatéo 
de Milety donne 9600 ans de durée 
au même règne des hommes depuis 
Menés, jusqu'à la conquête de TE- 
igypte par Cambyse , la troisième an- 
née de la soixantième olympiade, ou 
Tan §38 avant Jésus r: Christ. Maïs Q^ 

€ LU». 11^ cap. 143. 
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Blême Diodore s réduit la durée de tous 
les rois égyptiens à fyjoo ans environ : 
ce qui montre qu'il lie regardoit pa* 
ces gSoo ans^ comme des années so- 
laires^ mais comme des intervalles do 
quelques mois. Aussi remarque-t-il qu0 
plusieurs égyptiens prenoient ces an- 
ciennes années , pour des saisons d^ 
quatre mois A . Dans cette division en' 
saisons, on avoit eu égard aux chaiï- 
gemens considérables qui arrivent à I« 
température de l-air en Egypte. Outre 
cette anné^ de quatre mois, il y en 
avoit une a,utre de trois mois , qui par- 
tageoit Tannée tropique ou la révolu* 
tion du soleil en quatife portions , rela» 
tivexnent à T accroissement et à la dimi- 
nution des jours , ou aux changement 
qui arrivent dans la longeur de Tom* 
hre méridienne des corps. Oli attribuoît 
cette année a Orus , fils d^Osiris, * et 
on prétendoit que c'étoit de-là cf^eXom. 

% Piod, U paçe 44, 
h Ibid. page a}. 
î Cenforio. cap, ij» 
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avoît tiré le nom à'Hora , que les grecf 
donnoient aux saisons, et celui à'Horos 
qu'ils avoient donné autrefois à l'année. * 
La réduction que Diodore, lui-même, 
fait à la durée du règne des hommes ', 
montre qu'il ne croyoit pas que ces 
95oo ans fussent des années solaires. Il 
est probable que les prêtres égyptiens , 
qui ne parloient jamais aux étrangers 
que d'une manière très-obscure, auront 
donné le nom d'années aux saisons de 
trois ou de quatre mois , en parlant do 
leurs antiquités à Hécatée et à Héro- 
dote. Us vouloient par là leur en 
^onaer un^ plu$ grande idée. Dans 
pette supposition,, comme Hérodote et 
Diodore commencent également à Me- 
nés ; et que l'intçrvalle dont parle Hé- 
rodote est exprimé par un plus grand 
nombre d'années que celui de Dio-: 
doro , qupiqu'il finisse quelques siècles^ 
flutôt, il esi clair que les. pré très cou-j 

k plut. Sympof. lîb, V. cap. 4. 
l Voyez Siilling, Fleet, origlin. façr^^ lib. I, cap. J. 
la^e 46. 48« 
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initias par Hérodote avoient employé 
des années plus courtes que celles des 
prêtres dont Diodore rapporte le sen* 
timent. 

Les 1 i34o ans d'Hérodote, pris pouf 
des saisons de trois mois égyptiens |^ 
donnent 2794 ^ï^s solaires. Ils finissoi^nt 
au règne de Sethon, et à la guerro 
de Sennacliérib , contre les égyptiens, 
en Tan 710, avant Jesus-Christ. Suivant 
cette hypothèse , le commencement dô 
Menés , premier roi d'Egypte , tom-. 
boit â Tan 35o4 , avant Tèra chré* 
lienne. 

Les 9600 ans de Diodore , pria pôfO) 
des saisons de quatre mois lunaires ^j 
donnent 2964 ans solaires et quelque! 
mois. Cet intervalle ayant fini Tan 538^ 
avant Jesua-Christ, lors de la conquét0 
de l'Egypte, par Cambyse, le regn0 
de Menés, auquel il commence , tombei 
â Fan 55o2 : il n'y a donc par ^ettQf 
explication que dettx ans de difTérence^ 
intr^ Iq calcul d'H^odotQ et celui d€i 
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Diodore. Je ne sais si ce rapport peut 
être considéré comme le pur effet du 
liazard. 

. Nous voyons dans Platon *" que lea 
prêtres de Sais montrèrent à Solon, 
dans leurs livres sacrés, d'anciennes his- 
toires, qui étoient arrivées neuf mille 
ans avant leur temps, et qui précédoieAt 
de mille ans la fondation de Sais. Ainsi 
ils comptoient 8000 ans depuis la fon- 
dation de cette ville de la basse Egypte* 
qui étoit postérieure aux villes de Tlie- 
bes , de Tt^s et de Memphis , etc. Ces 
huit mille ans, pris pour des tiers d'an-;^ 
fiées lunaires, valent 2600 ans environ ; 
lesquels ajoutés à l'an 58o, dans le- 
quel Solon voyagea en Egypte , don- 
nent l'an 3o8o, avant Jesus-Christ , pour 
le temps de la fondation de Sais. Les 
neuf mille ans de ces prêtres font, par 
le même calcul, environ 2800 ans; les- 
quels ajoutés à Tan 58o, donnent au- 
tour de Tan 358o, pctg: le temps de l§j 
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jguerre des atlantes, contre les eurca 
péens, et de la grande inondation qui 
ravagea toute la partie méridionale do 
TEurope , et qui détruisit File Atlan- 
tide , qui étoit au sud de TAttique, 
dans l'endroit où est aujourd'hui la 
grande Syrte. Cette guerre a tout l'air 
d,'une fable inventée par les prêtres 
égyptiens, et adoptée par Solon, pour 
illustrer sa patrie : mais le temps où. 
les prêtres plaçoient cet événement , 
se rapporte parfaitement avec la chro- 
nologie, que suivoient Hécatée, Hércv 
dote et Diodore j et je ne prétends pa« 
autre chose. 

Selon Diodore "'le règne des dieux 
et des héros, qui &nirent à Orus, hls 
d'Isis et d'Osiris , avoit duré 18000 
ans ; et depuis Isis et Osiris jusqu'à 
Alexandre, il y avoit un peu plus de 
10000 ans. Nous avons vu ^ plus haut 
qu'ils comptoient gSo.Q anS; sous 1% 

H Lib. I. pag. 2^ 
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règne des hommes , qui avoient coiti"^^ 
mencé après Orus , fils d'Osiris , et qui 
«voient fini au temps de Cambyse. Hé- 
todote P comptoit 3832 ans du règne do 
BacchuSy ou d'Osiris, a celui de Me- 
nés : car il mettoît ce Bacchus égyptien , 
&5ooo ans avant Amasis ; et Menés précé- 
doit Sëthon, ou Fan 710 avant Jésus- 
Christ, de 11 540. Amasis a fini Tan 558, 
c'est-à-dire , 172 ans après Séthon. Sui- 
vant Fëvaluation des années égyptiennei 
en saisons de trois mois, Osiris aura régné 
vers Tan 4^5o ayant Tère chrétienne ; et 
rïïercule égyptien, plus ancien qu Osi- 
ris de 2000 ans , aura régné vers Tan 49^0 
avant la même ère. 

- Diodore ? comptoit"23ooo ans depuî* 
le règne du soleil, le second des dieux , 
jusqu'au temps d'Alexandre; etDiogène 
Laerce , 4^863 ans depuis le règne de 
yulcain , le premier et le plus ancien dés 
dieux , jusqu'à la même époque de la 
conquête de l'Egypte par Alexandre. 

p Liber II, caput^J* 
fLib .1. pag.i}, li 






7e ne crois pas qu'il soit nécessaire 
d'avertir que je suis bien éloigné de re^ 
garder toute cette chronologie des temf 
antérieurs au règne des hommes et aux 
siècles historiques j comme une chose 
qui ait quelque fondement réeL £lle n^esp 
tout au plus appuyée que sur deshypo-r 
pothèses astronomiques, et ne peut étr^i 
regardée que comme une manière poë-; 
tique ou allégorique d'exprimer la duré^ 
de certaines révolutions des sphères ce-: 
lestes. 

L'ancienne chronique égyptienne n 
rapportée dans Syncelle', nous en four» 
nit une preuve. £lle compte 36525 ant 
depuis le règne du soleil jusqu'à la fin 
du règne de Nectanébus , i5 ans avant 
Tempire d'Alexandre. 'EUene comprend 
point le règne de Vulcain; et c'est pour 
cela qu'elle compte 12000 ans de moinsi 
que celle que suivoit Diogene Laerce^ 

Syncelle remarqua f que cette d.uré^ 

r Sjncell. pag. f r. 
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de 36626 ans étoit la période dé la res^ 
titution du zodiaque y ou du retour d*un 
tfgne au même lieu^ c'est- à --dire, ^/xl 
point éqnin&xial au premier degré dé la. 
constellation d*Aries^ ainsi qu'il éloïx 
marqué dans les livres publiés sous \% 
nom d'Hennés , et sous le titre de Gc- 
nica et de Kyrannidès, Il est sûr que 
les Egyptiens attachoient quelque signi- 
fication cachée à ce nombre de 366^5 ; 
fet c'est pour cela qu'ils attribuoiént â 
leur Mercure un pareil nombre de dis- 
cours ou de traités, comme on le voit 
dans Jamblique '. Ces traités composoienl 
les 42 volumes que les prêtres étoient 
obligés d'étudier , selon les différentes 
fonctions auxquelles ils étoient destinés. 
De ces 365a5 discours, ily enavoit 1200 
qui regard oient les dieux étbéréés, em- 
pyrées et célestes des classes supérieures, 
Syncelle nous apprend le myster© 
caché sous ce nombre , en nous disant 
qu'il marquoit le retour de l'éqidnoxt 

t Jamblich. de myfi, igypt. feft. VIII. cap. i, p»^, i|7. 
Clem, Alex. Stro». VL Jamblich. feft, VII. cap. a. 
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«[-a printemps au premier point de la 
jconstellatioii. d'Ariès. Il est vrai qu^ 
comme il ëtoitfortignorant^n astroao'o 
mie , il explique ensuite cette révolution 
du Zodiaque , par je ne sais quelles com- 
binaisons de cycles , qui n'ayant aucun 
fondement dans les mouvemens célestes, 
ne peuveiit être d'aucun usage réeL Mai|^ 
il est clair qu'il, n'a pas entendu ce qu'il 
disoit lui - même , d'après les livres de 
Mercure; et qu'il s'agissoit là d'une pé- 
riode du mouvement des fixes. 

C'est en 388 avant Jesus-Christ que la 

première étoile d'Ariès s'est trouvée dans 

le cercle de longitude , qui passe par 1© 

point de l'Equinoxe du printemps : elle 

étoit encope aumème degré 38 ans après, 

c'est-à-dire en 35o, aujtempsdela fin de 

la chronique Egyptienne , et c'est de la 

révolution entière du mouvement des 

points ^quînoxiaux qu'il s'agissoit là. 

Aujourd'hui que ce mouvement nous 

est mieux connu, on compte 72 anspoiu: 

un degré, et 26920 | our les 36o degré >, 

ou pour la révolution du cercle enti(^r^ 



> 



Les anciens avoient des inàtrumenl 
moins délicats que les nôtres , et leuri 
observations ëtoient plus grossières* Ce 
qui est hors de doute pour les étoiles 
fixes : car à cet égard la grandeur des 
instrumens ne peut équivaloir à la finesse 
des divisions ^ et aux avantages que 
donnent les télescopes. Ainsi les chan- 
gemens qui arrivent dans le lieu des 
étoiles fixes leur étoient moins sensibles. 
C'est pour cela qu'ils faisoient ce mou-, 
vement plus lent , et seulement d'un de- 
gré en cent ans. 

Les Grecs ^ qui divisoient le Zodiaqpi^ 
hn 36o degrés , comme nous , comptoient 
S6000 ans pour une révolution entière; 
et c'étoit-là ce qu'ils nommoient la 
grande ou xnème la très-grande année. 

Mais * les Egyptiens qui divisoient le 
Zodiaque en 565 degrés , suivant lo 
nombre des jours de leur année , comme 
font encore les Cbinôis , donnoient 
S65oo ans à cette période : mais comm# 

V Caffander «p. PliK, d* tlêtU, fhiloftfh, c«p. lit» 

% Çadodam tf. 
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Ceur année ëtoit plus courte , environ 
'd'un quart de jour , que Tannée solaii-ii 
vraie , ils ajoutèrent 365oo quarts de 
jour ou 25 ans Egyptiens à leur période 
pour une plus gitmde exactitude. Ces 
remarques qui n*ont été faites par per- 
sonne , que je sache , prouvent ce mo 
semble , que la somme totale de l'an- 
cienne chronique, est précisément celle 
de la période du mouvement des étoiles,* 
suivant les hypothèses de rastronomie 
Egyptienne. Les Grecs ont ignoré le 
mouvement des fixes , avant Hipparque ; 
mais leur ignorance ne prouve rien 
contre les Egyptiens , comme l'a pré- 
tendu le chevalier Marsham. Les Grecç 
alloient étudier l'astronomie en Egypte; 
et c'est là qu'ils avoient pris les premiers 
élémens de cette science. Mais les Egyp- 
tiens ne leur avoient donné que les no- 
tions les plus communes ; et ils leur 
avoient caché un grand nombre de cho- 
ses , suivant la remarque de Strabon. ^ Le« 

y Scrasb. XVII. page SqK 



Grecs ne les apprirent que quand leê 
astronomes postérieurs traduisirent en 
grec les ouvrages des prêtres Egyptiens. 
Des 36525 ans de la chronique Egyp- 
tienne , il y en avoit §39 84 pour le temps 
du règne des Dieux ; savoir 5oooo ans 
pour le règne du Soleil , et 3984 pour 
celui de Saturne et des douze autres 
Dieux de la seconde classe jusqu'à Orus, 
fils d'Osiris. Ainsi il ne restoit que 2541 
ans , poiu: la durée du règne des hommes, 
qui comprenoit aussi celui des héros 
Mestréens et Aurites, Moyse donne k 
l'Egypte le nom de Metsraim : ce que 
plusieurs écrivains Grecs traduisent par 
le mot de Mestraei, Les Arabes appel- 
lent encore aujourd'hui l'Egypte Metsn 
Le nom ôHOrus signifioit Roi dans l'an- 
cienne langue Egyptienne ( Our ou Oro 
en Cophthe. ) Ainsi il est très-probablç 
que les traducteurs de cette chronique 
auront mal^à propos séparé les Mestréens 
. et les Aurites ; ces deux mots ne signi- 
fiant autire chose que les rois Mestréens 

ou 
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ou Egyptiens , dont les regaes étoient 
rapportés après ceux dés Dieux , lesquêU 
iînissoient à Orus HIs d'Osiris. Ces 2641 
ans Eaissoient à la quinzième année 
avant l'empire d'Alexan.dre , c'est-à- ' 
dire avant la conquête de TEgypte par 
ce prince en 352 ; et par conséquent ils 
comiuençoient avec le temps historique, 
a l'an 288S avant l'ère Chrétienne , c'est- 
à-dire, 1014 ans après le commence- 
ment des dynasties de Maaéthon , qui 
comprenoient , non-seulement le re^ne 
d'Osiris, d'Iûs, d'Orus et des dieux 
de la dernijl^ classe 9 maïs encoro 
celui des dieux antérieurs à Osiris. 
Hérodote et Diodore commençoient 
au règne d'Osiris, et 616 ans plutôt 
que la chronique , à cause qiCils com- 
prenoient les règnes d'Osiris, d'Isis, 
de Typhon et d'Orus. Dicéarque com- 
xnençbit au règne de Sesonchosis suc- 
cesseur d'Orus ; et en comptant la 
durée du règne de ce prince, ilcom- 

Tome III. B 
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ménçoit quarante-huit ans plutôt que 
la cliroflique. 

Cette chronique ne compte que 9a 
♦ règnes successifs, depuis le commen- 
cement des temps historiques jusqu'à 
Nectanëbus. Apoliodore î ayant ajouté 
63 rois aux 58 marqués dans la chro- 
nique des rois Tliébéens d'Eratos- 
tliène, coniprenoit toute la. durée des 
temps historiques ] sous quatre-vingt- 
onze règnes successifs : ce qui s'accorde 
avec la chronique égyptienne. JNIané- 
thon comptoit 21 rois déplus, c'est- 
à-dire ii3 au total : mais comme il 
comptoit en même temps 1024 de plus 
que la chronique ; il est clair qu'il 
comprenoit dans sa chronologie la du- 
rée des rois antérieurs au temps his- 
torique, et qu'il donnoit 4^ ans à cha- 
cun de ces règnes, l'un portant l'autre. ^ 
On voit par là que les anciens ne 
sont pas aussi contraires les uns anx 
autres sur l'histoire d'Egypte , que le 

l SyiKclI. -page '9. ' ' 
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ptëtend M. Newton, Il ne seroît pas 
impossible de débrouiller le cliaos do 
l'anciemie Hstoire des premiers temps ^ 
comme j'espère le montrer, quelque 
jour, plus au long. L'histoire de toutes 
les anciennes nations est extrêmement 
chargée de fables Aans ses commence- 
mens ; mais en séparant la partie ma- 
nifestement fabuleuse , de la parti^ 
donnée comme historique par les ha- 
biles gens de ces mêmes naiions; en " 
dégageant la vérité du milieu des tra-. 
ditions poétiques et mystagogiques qui 
l'offusquent; en cherchant de bonne- 
foi la solution des difficultés qui se pré- 
. sentent et le moyen de lover les contra-^ 
dictions apparentes, on viendrai bout 
d'en dissiper les ténèbres et de décou- 
vrir si ces histoires ont quelque certi- 
tude. Je l'ai déjà dît ; mais je croi^n» 
pouvoir trop le répéter dans un siècle,, 
où , pour éviter le défaut d'une .trop 
grande crédulité, on fait consister la jus- 
tesse à tout nier, ou du moins à ne. 

B z 
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▼oir jamais que les raisons de douter. 

Le savant M. Halley a fait , sur les 
Périodes chronologiques des babylo- 
niens, une remarque dont on n'a pas 
assez senti l'importance ; car elle me- 
noit à la pleine solution des embarras 
qui avoient paru ju^^ù'à présent insur- 
montables dans cette chronologie. 

Berose " marquoit dans le premier 
livre de son histoire , que la durée de 
Babylone étoit de i5o,ooo ans. Cette 
durée coltiprenoit, outre le temps his- 
torîqiae , le temps poétique ou fabu* 
leux , c'est-à-dire celui de la formation 
des êtres , lequel précédoit de plusieurs 
myriades Alôrus , le premier homme et 
îe premier roi de la Chaldée. Les ba- 
byloniens admettoicnt une progression 
assez lente dans la formation des êtres; 
et ils supposoient que pendant long- 
temps la nature , qui essayoit pour ainsi 
dire ses forces , n'avoit produit que 
jdes monstres , et que des êtres irré-? 

é Syncell. page 28 30 38. . 
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goliers. Ainsi les temps hi^oriques ne 
coinmençoient qu'au règne d'Alorus. 
La durée de ces temps ëtoit partagée 
en plusieurs intervalles, pajr époques 
diiFërentes. Le premier intervalle de- 
puis Alorus jusqu'à Xisuthrus , souS 
lequel arriva le déluge universel , com«^ 
prendit le règne de dix rois successifs; 
et la durée en étoit de 120 sares ou 
périodes chàldéenxies» 

Depuis Je déluge de Xisutlirus , on 
comptoit neuf sares et demi jusqu'au 
règne d'Evéchoiis *. Après cet Evé-^ 
choiis on comijnençoit à marquer la 
durée par années solaires de 56Ô jours | 
et Von comptoit i86ô ans jusqu'à la 
destruction de l'empire Assyrien , sou^ 
le dernier Sardanapale , arrivée en 608^ 
lors de la prise de Ninive, comme je( 
l'ai montré ailleurs ^; ensorte que là 
durée des temps marquée en annéef 

i Syncell, 7S. 90. 92. '" - 

t DiiTertation fnr let «flyrieni de Kinlr». M^notrts 4|r 
littérature de l'Académie des beUei4ettre«. vol. Y. p*$4 
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solaires dans les annales chaldéenne» , 
bommençoit à l'an 2473 avant l'ère chré- 
tienne , quarante-trois ans avant la nais- 
sance d'Abraham. 

iLa difficulté ,de cette chronologie 
roule donc toute entière sur la pfprtie 
du teinps exprimée en sares, Abydène , 
après les astrologues judiciaires de 
Chaldée , ëvaluoitle sare à 56oo ans. Les 
chronologistes chrétiens «^ ont réduit ces 
sares à 36oo purs ; mais, les uns et les 
autres se sont également tropipés : car 
une période de 36op jours , qui font 
dix ans^ solaires moins 5o jourj , n'a au- 

fcun fondement astronomique uans *a 
révolution des corps célestes ; et celle 
de^SGoo ans ne peut être d'aucun 
usage civil à. cause de sa longeur ex-: 
cessive. 

, La ^urée du sare étoît très-exacte-, 
ment déterminée dans les livre* d'As- 
ttonoimé chaldéenne y et c'est Jà qua 

i Synçell. page 3. 
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Tavoient pris Suidas ' , ou les écrivains 
copiés par cet auteur. On lit dans son 
dictionnaire, suivant la restitution four* 
nie par le manuscrit de la bibliothèque 
duroi^ et par un autre de la bibliotlièquQ 
V.^ticane, que le sare^ phez les chaldépns, 
Gorxtenoit 222 mois lunaires, ou dix-huit 
ans et demi^ et que 120 sares faisoient 
2220 ans ^, 

On. lit dan^ Pliue qae-les téclipse» 
reviennent au. même li^u, au bout d<» 
aaa mois^ Le manuscrit, lie Chiflet et 
celui de Narfolk, portent zaS-mois, et 
M. Halley s croit . qu'il faiat ,préfiérer 
cette leçon et corriger Suidas sur cec 
DiedUà. Celte eaLC«ilezite période d^ 
2,20 nrois, donne, comme le dit M. Hal- 
ley 9 le retour des conjonctions de li 
Lrune et du Soleil, et celui des nœuds 
assez exactement, au même point de ré« 
cliptique. ce 11 s'en faut trèsvpeu qu elle 

e Suidas. ^tl^ùÇ idlt de Kufltr, 

/Plein. II. cap. 13, 

% Edmond HaUey. Tranfaû. Phfljlop. ann. r«5i. S- »94. 

■ B4 " 
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30 ne donne le retour de Tapog^e , et 
» celiH delà planète, au même lieu du 
•c Ciel ; ensorie qu'au bout de celte 
» période le retour des éclipses se fait 
^ assez exactement au même lieu 5 à 
7} la laéme heure et dans la même 
» quantité. M. Halley ajoute que Tutic 
» lité de celte période est très^rande , 
» et, qu'il Ta toujours trouvée conforme 
» aux observations et aux calculs qu'il 
» a faits par les autres méthodes ». 
Ptolémée '^ marque formellement que 
les 223 lunaisons de cette période chai- 
déenne coiuienneot 6Ô8Ô jours , huit 
heures : ce qui donne iS ans babylo- 
niens , ou égyptiens i5 jours , huit 
heures. Cette période » contenoit 241 
mois péxâodiques , ou révolutions de 
la Lune dans son écliptique , plus 10 
h^ 4<> ^' > ^^ révolutions de l'ano- 

* Ptolom. Alikiag. IV. a. add. BulUal. tftron. ^b. 111/ 

cap. 3. p. MO. 

{ Geminus, cap. if. attiibtte fjrmellemeDt aux chai» 

déens cette période de éjS; jours ^ ou celle de i97$6 

jours, formée fB triplant U première pour éviter lafcac- 
tioa. 
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malle de la Lime, ou du retour de 
h Lune à son apogëe ; et 242 périodes 
ou révolutions du mouvement de I4 
Lime en latitude. 

Les avantages de cette période qui 
^onnoit le retour des lunaisons et d$$ 
éclipses au même lieu du Gel, à très^ 
peu près, lui firent donner le nom d^ 
Sar ou Sckar, par les chaldéens * : ca 
qui signifie restitutio , retour, rétablifir 
sèment; et son utilité pour Fusage-de 
la vie civile Tavoit lait recevoir , avanÇ 
que l'on eût perfectionné l'année so- 
laire , ou qu'on l'eût établie pour I'ut 
sage commun , peut-être par d«s rue^ 
religieuses. 

"Les sexes de la c%onologie babylo- 
nienne sont donc d^^ériodes de 223 
mois synodiqixes moyens , de zg jours 
12 heures et quelques min^^. Le sare 
contenoit six nems ' de 1097 jours 14 

k Ftolom ibid. la nomme Apocaufiafis, ^ 

l Le nere da fare civil contenoit 109 fours 6 heures 19 

' ninutes, qui font égales à quatre mots pëiiodîqoes de ic9 

-jours 8 hj 41 w. La fiipputatlon 4e KepWr donne pour 

durée xnoycnne à 4 »«»» p<ri©*<ï«»c» w? io»r»6 b. $a ««• 
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heures chacun, c'est*-i\dire de 67 In* 
liaisons et quelques jours , ou de troii 
années solaires et 44 heures. 

Le nere contenoit dît scsses , chacun 
de 109 jours 18 heyi'es 12 minutes; ce 
^ui fait quatre mois de 27 jours 10 h# 
33 minutes. Ces mois ëtoient moyens 
tntre le mois périodique et entre lo 
mois anomalistique , ou du retoux de 
la Lune à son apogée. 

Les usages astronomiques de ces di- 
visions du sare , confirment invincible- 
ment le tëtnoignage de Suidas, puis- 
q^u'ils fôiit voir que le sare et ses par- 
ties ëtoierit des pôriod-es astronomiques 
d'un usage réel dans la pratique. Il 
est étonnant c[ue,i^es choses si simples , 
fet qui' se présentent d'elles-mêmes ^ 
n*âyent point été remarquées jusqu'à 
présent, et qu'elles ayent échappé à 
des écrivains d'un génie et d'une éru- 
(^ition à laquelle je me reconnois fort 
inférieur. 

La valeut dés périodes chaldéenncs 
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lîne fois dëterminëq , l'espace de neuf 
sares , deux neres et six sosses ^ qu ils 
comptoient depuis le déluge de Xisu- 
thrus juisqu'à rétablissement des années 
solaires, contenoit près de 171 ans so- 
laires ou babyloniens ; lesquels ajoutés 
aux 2475, qui résultent de la durée 
exprimée en années solaires, donnent 
Tan 2644 j pour le commencement du 
temps bistorique, après le déluge de 
Xisulhrus. Si Ton ajoute les 120 sares 
qui ont précédé ce déluge, on aura 
21 56 ans; lesquels joints aux 2644 pos- 
térieurs au déluge, donnent Van 4^09» 
avant Tère chrétienne , pour le com- 
ihencement du règne d'Alorus, et pour 
le temps des premiers hommes : ce qai 
quadre parfaitement avec la chrono- 
logie de récriture , et montre que lea 
traditions chaldéennes ne s'étoient pa3 
altérées; puisqu'elles différoient si peu 
de celles qui avoient été portées par 
Al)raliam, originaire deChaldée dans le 
pays de Chanaa'n, et qiiie Mo^se avoit 
conservées dans ses ouvrages. 
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Les antiquités ésyptlenmes remoni 
toient plus haut que celles des clial- 
dëeu»^ et il est facile de s'en convainc 
cre , uon-seulemexit par le nombre des 
années qui résultent des évaluations 
précédentes, mais encore par le nom- 
bre des règnes successifs marqués dans 
les années de Tune et de Fautre nation. 
Les annales babyloniennes ne comp- 
toient que 8G règnes des rois Chaldéens 
et Mèdes , jusqu'à Alexandre "*. On 
sait que chez les grecs ce nom de 
Mèdes signiiîoit aussi les Perses , suc- 
cesseurs de .Cjrrus. On a vu plus haut 
que l'ancienne chronique égyptienne , 
qui cômmençoit le règne des hommes 
a Menés, comptoit 92 rois successifs ; 
ce qui fait six règnes de plus que les 
annales babyloniennes n'en comptoient. 
On ne peut douter de la chronologie 
des chaldéens; parce qu'ayant cultivé 
rastronomie de très -bonne heure , ils 
avoient de très-anciennes observations* 

m Alex* PolyK ap. Syncdl* page 7St 
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On sait que Callisthène en tromra une 
dans un temple , laquelle prëcëdoit de 
igoS ans la prise de Babylone, par 
Alexandre 9 en 33 1 , et qui par con* 
sëquent avoit été faite 2234 ans ^ avant 
l'ère chrétienne , et treize ans, environ, 
avant la naissance d'Abraham. Tout 
le monde connoit cette observation : 
mais je ferai voir ailleurs qu'ils en 
av oient d'autres , auxquelles on n'a point 
fait d'attention, et qui, quoique moins 
anciennes , précédoient cependant Na* 
bonossar d'un assez grand nombre de 
siècles. 

Cette observation générale , sur lei . 
anciennes histoires d'Egypte et de ChaU 
déC; est devenue plus longue que je 
ne pensois ; et je prie le lecteur de le 
pardonner au désir que j'ai eu de lui 
rendre compte de mes idées sur cette 
matière, afin de connoitre paille ju- 
gement qu'il en portera, si elles sont 
aussi justes qu'elles me le paroissent. 
Je passe donc ^ aux trois proposiiiona 
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que je me suis proposé d'établir contre 

Jtf, Newton. 

§. 1 1. 

^Accord de tous les anciens sur le 

r 

temps de Sésostrls. 

A IVgard du premier article , je m0 
Contenterai de montrer que tous les 
anciens se sont accordés sur le temps de 
Sésostris, et que tous Font fait régner 
J)rès de 5oo ans avant Sésac. 

Selon Hérodote , Sésostris et Phé- 
jron étoient antérieurs au règne de Pro- 
tée , contemporain de la prise de 
Troye ; puisque Ménélas et Kéîène , 
écartés par une tempête , allèrent à 
sa cour en revenant de Troye. Héro- 
dote met la prise de cette ville en 
1280, comme on Ta vu : donc, à ne 
prendre les trois règnes de Sésostris , 
de Pliéron et de Protée , que pour un 
siècle , ( celui de Sésostris a duré seul 
5f) ans). Sésostris a commencé en 1380. 
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lé même historien compte 900 ans^ 
entre son temps et celui de Mëris, 
prédécesseur immédiat de Sé^ostris t 
ce gui donne précisément l'an i383 ; 
année qui est la fin du règne de Mé-: 
ris, selon le calcul précédent. L'expé- 
dition de Sésac contre le roi de Juda est 
de l'an 974, selon M. Newton, et pos- 
térieure de 409 ûïis au commencement 
de Sésostris, selon Hérodote. 

T^iodore compte un plus grand nom-r 
bre de règnes , entre Sésostris et la 
guerre de Troye , parce qu'il plaçoit ce 
dernier événement cent ans plus tard 
que ne faisoit Hérodote, hes grecs,; 
cliercliant dans la suite des rois égyptien^ 
le prince qu Homère nomme Protée OJX 
Polybe , ' n'avoient pour se ^conduirel 
d'autre règle que Ja date de la prise de 
Troye ; car ce prince étant un per- 
sonnage imaginé par Homère , de mémo 
que le voyage de Ménélas et d'Hélène en 
Egypte; tous les rois du catalogue égyp* 
tien convenoient également , x^o"^^'"*^^ 
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qu'ils eussent régné au temps où 1*0X1 
mettait la prise de Troye. 

M. Newton appuyé beaucoup sur la 
variété que Ton remarque sur cet arti- 
cle de la distance du règne de Protëe, 
a celui de Sésostris y dans les écrivains 
grecs. Mais il n'a pas songé que cela, 
même prouvoit que le règne de Sésos- 
tris étoit fixe et déterminé exactement 
dans la chronologie égyptienne^ c'est 
pour cela qu'il ^e trouvoit plus proclie 
de la guerre de Troye , dans la chrono- 
logie d'Hérodote , et plus éloigné dans 
celle de Diodore. Hérodote fait Protée 
petit-fils de Sésostrisl Diodqre compte 
au moins dix règnes , entre Sésostris et 
IÇétès y qui est, selon lui, le Protée 
d'Homère» 

^ Ces dix règnes font 200 ans , selon 
l'évaluation que M. Newton lui-même 
a établie : donc Sésostris a régné vers 
l'an i384 » puisqu'il étoit antérieur de 
dix règnes ou de deux cens ans à Tan 
^184 ; ddns lequel Diodore place la 



Db la Chrowologib. 4v 
prise de Troye. Donc H<?rodolc etDio- 
dore s'accordoient dans la date du règne 
de Sésoslris, Car évaluant les trois gé- 
nérations d'Hérodote à cent ans , Sésos. 
tns aura vécu vers Tan i38o, cent ant 
avant la prise de Troye, en 1280. 

Le même Diodore « marque formelle* 
ment que depuis le règne de Chemmis ou 
de Chembésy jusques au temps dans le- 
quel il écrivoit son histoire , l'intervalle* 
est au moins de mille ans. Ce Chemmis 
est au moins le vingtième successeur 
du grand Sésostris, selon Diodore. Car 
cet historien marque en général plu- 
sieurs rgi§ çntre le /Ils de Sésostris et 

le tyran Ammosis , délrAné par l'Etliio-f^ 
pien Acrisanès; et Chemmis étoit le 
* dix-septieme depuis Actisanès. Diodore • 
alla en Egypte dans la cent quatre J 
vingtième olympiade, vers Tan 67 , avant 
Vère chrétienne : donc Chemmis a 
régné Tan 1060 environ. Les dix-neuf 

« Lib. I. page 40. 
LM>. 1. page a^. 
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règnes qui Tont précède font environ 
38o ans : donc Sésostris le premier de 
ces 19 rois rëgnoitvers Tan 144^. Cette 
date est un peu plus ancienne que celle 
qui rësultoit du calcul précédent; inais 
elle ne s/ éloigne pas aisez pour qu'il 
ne soit pas facile de les concilier. 

Diodore^ ajoute a ce qu'ila dit de 
Chemmis, que, selon d'autres écrivains 
le temps de son règne prëcédoit celui 
de son voyage en Egypte non pas seu- 
lement de inîlle ans, mais de 3400 en- 
tiers. La différence de ces deux sommes 
est énorme , et ne se peut concevoir si 
Tonne suppose que la dernière est com- 
posée d'années de quatre lunaibCH! ,", 
dont les 6400 font io45 ans égyptiens. H 
^ut se ressouvenir que Diodore dit au 
i^oins mille ans : ce qui suppose une 
£raction, et met le règne de Cliemmis 
plus de mille ans avant la cent quatre- 
vingtième olympiade , ou la 67.* année 
avant l'ère chrétienne qui est celle du 
voyage de Diodore en Egypte. 

f Plod. pag. 40, 
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Nous voyons dans l'extrait de Ctésias f 
que Je dixième roi d'Assyrie ëtoit nommé 
de deux façons différentes, Altadas et 
^éthos. Ce dernier nom e$t égyptien*, et. 
celui même que Manëthon donne à Sfé«* 
sostris. Ce conquérant avoit soumis la 
plus grande partie de la haute Asie '' ; 
son nom de voit se trouver dans le$ 
annales assyriennes^»; et il est assez pro-. 
bable que ce nom aura été joint L celui 
du prince sous lequel l'Assyrie devint 
tribu!afre du roi d'Egypte. 

Suivant la chronologie de CtésJaa, la 
commencement du règne d' Altadâs pré-^ 

CÇa9 ae 10Ô2 tris lâ rlîine uè r*\ii.îy^f 
arrivée Tan 608 av^ût Tëre chrétienne t- 
donc il est de Tan 1610 avant dette 
époqae /; et conùane il a diïré 3a ans,^ 
sa fin est de Tan 1678; et c'est un peu 
avant cette année que Sésostcis doit 
avoir fait la conquête de la haute Asie ;; 

q SsmctUb, p«ge^ io8. 

r Arrien. îndîca.p, 174. adde Parlhîca.ap. Phot. codîcc $8. 
/ Differt./ur/a chronol, afyritnnc , mita, de l'académie des 
bellei-lcttres 1 volt Va 
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c'est-à*dire, plus de 580 ans avant l'éx- 
pédition de Sésac dans la Judéfe. 

Aristote 'nous assure que la règne de 
Sésostris est beaucoi^ plus ancien que 
celui de Minos : il observe que TE- 
gypte, qui a été policée de très-bonne 
heure, avoit été distribuée en diver- 
ses portions par rapport aux différen- 
tes classes dans lesquelles ses liabitans 
avoient été rangés selon leur profession; 
il attribue cette institution a Séi|^tris 
lequel a vécu , dit-il, un temps considé- 
rable avant Minos, M. Newton met la 
mort de Minos, huit. ans avant celle de 
Sésostris ; et le témoignage d* Aristote 
lui est formellement contraire. 

L'auteur de la cluronique de Paros ^ 
marque Tan 5o2 avant la guerre de 
.Troye^ pour celui du passage de Danaiîs 
dans risle de Rhodes, et de -là dans la 
.Çrece. Selon Manéthon , iuivi en cela 
par M. Newton, Danaiis est le m£m« 

t Ariftoteles de r^pub, VII , c. xo. 
It Chrpnic* inter marmora oxoa. 
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^'Armais ; et son firere Egyptus est le 
même que'Sésostris : dontc jce dernier 
régaoit en Egypte , 5oz ans avant la 
prise de Trojre. Nons voyons par les 
£ragmens de Castor , conservés dans la 
clironique d'Eusebe, que le commen- 
ceirfent de Danaûs a Ârgos ^ tomboit a 
Tan 5io, ou du moins à Tan 2^3 avant 
la prise de Troye, 

Si cet évëpLcment est de Tan 1184 y 
comme le dit Eusebe , le règne de Sé- 
sostri^ , Brere de Danaiis , tombera â 

Tan 1494 ^^ ^ 1'^^ ^477- S'il est de Y an 
itSo, comme l'ont cru Hérodote, Tbu-i 
cydide et les premiers chronologistes ^^ 
l'arrivée de Danaiis sera deaannées 1690^ 
i58a , ou du moins iSy^. C'est une dif- 
férence de 17 ans, laquelle est peu con-t 
^idérable dans une histoire si reculée et; 
si peu connue. 

Dicéarque , disciple d'Aristote , cît^ 
parle Scholiaste d'AppoUonius* , compta 
456 ans entré le règne de Nilus et lapre* 

» Scolitft. ApoU. rV. T. 27a, 
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tniére olympiade ; on compte au-moîii$ 
Il 3 règnes entre Nilus et S^ostris. Ane 
les prendre qu'à 20 ans Tun portant 
Tautre , ce sera 260 ans ; lesquels ajoutés 
à l'an 121 3 ou au temps de Nilus, don- 
lient l'an i47^ pôtir le temps de 6é- 
sostris. Si par la première olympiade on 
entend celle d'Iphitus , ce sera Tan i58i . 
Nous verrons dans la suite combien ce 
dernfer calcul s'accorde avec celui de 
ManëtliOn, dont les ouvrages sont posté? 
rieurs à ceux de Dicëarque. 

Je pourrois grossir cette liste des au- 
teurs anciens qui se sont accordés a 
Aiettre le règne de Sésostris , plusieurs 
ISÎecles avant la guerre de Troye , et par 
conséquent long-temps avant le Sésac 
de l'écriture. Le poëte Apollonius :r, dis- 
ciple de C allimaqûé et successeur d'E- 

ratoslliène dans l'intendance du Mu^ 

• 

éaeum d'Alexandrie , fait Sésostris anté- 
rieur de plusieurs siècles â l'expédition 
ides Argonautes. Ce poëte savant dans 

y Lib. Iv. Argon. 
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l'antiquité , et qui ëcrivoit en Egjrpte i 
la cour d'un roi aussi curieux de l'an- 
cienne histoire , que Fétoit Ptolëmëo 
Philadelphe , devoit être instruit du 
temps^de Sësostris ; et il n'est guere^ 
-prohehle qu'il eût fait un anachronisme 
inutile absolument à l'économie de son 
poème ; car il ne parle de Sësostris que 
par occasion, Strabon î dit formeUe- 
ment en deux endroits que Sësostris ëtoilj 
antérieur à la guerre de Troye ji et il 
parle en diverses occasions des monu- 
mens , des colonnes , des inscriptions' 
que ce prince avoit placées en plUsieursi' 
des pays où il avoit porté ses armes^ 
Ces monumens existoient au temps do 
Strabon. Je ne duls mempôclicr de re 
marquer en -pcissant qu'il y en a quel- ' 
ques - uns qui subsistent encore au-' 
iourd'liui sur les bords de la mer 
rouge. " Marsham a prétendu que Jo-* 
septie croyoit Sësostris le même que Se- ' 

-» î Lib. I. page 38. & XVII, page 804. 
^ ^Ptrifonlus Orig. j^gyfthctc ,'A <i<î;à remarqué çt releva' 
l*tnépiisc de Marsham, 
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sac : cependant Josephe est dans un. sen* 
liment tout contraire ; il se plaint de ce 
qu'Hérodote a confondu les expéditions 
de ces deux princes , et de ce qu'il a 
attribué à Sésostris Tentreprise faite sur 
la Palestine par Sésac. Donc il fegar- 
doit ces deux princes comme deux 
hommes différents , dont le temps et 
dont les exploits étoient distingués. Hé^ 
rodote , dît Joseplie en termes formels , 
ne s'est trompé qu* au nom du roi. Je ne 
m'étendrai point sur les preuves de rai- 
sonnement que Ton peut opposer a 
l'identité de Sésostris et de Sésac : la 
plupart ont été mises dans un fort grand 
jour , par Prideaux , dans ses notes sur 
les marbres d'Arondel, par Périzonius, 
dans ses origines AEgyptiacae , et en 
dermier lieu , par M. Cumherland , 
ëvéque de Peterborrough , dans son ou- 
vrage posthume sur l'histoire de Sanchc* 
niaton , dans la quatrième section du 
second livre. Je ne m'étends ici que sur . 
\è^ preuves qui me sont particulières * 

ponr 
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pour le fonds , ou du moins pour la 
forme et pour les conséquences non-, 
velles que j'en tire. 

§. III. 

Que cette date de Sésostris est la seule 
qui puisse convenir avec l'écriture 
et avec Ihistoire de Moyse. 

M. Nefwton prétend que l'écriture 
ne permet pas de placer l'expédition 
de Sésostris, contre les peuples de Pa- 
lestine et de Syrie , ni la conquête de 
la haute Asie , ailleurs qu'au temps de 
Sésac ; parce que c'est la plus ancienne 
mention qui soit faite dans l'écriture 
d'une guerre , entréprise par les égyn. 
tiens, contre les peuples dé Syrie 
Cette objection seroit bonne contré 
ceux qui voudroient mettre l'expédition 
<le Sésostris au temps de Salomon, d© 
David, de Saûl, ou même du gouver- 
nement des juges qui ont succédé à 
Josué ; comme l'a fait le P. Pézron. 
Tome III. C 
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L'écriture, qui nous rapporte l'ius^ 
toire de ces temps -là, n'auroit pas 
„,anqué de parler d'un événement aussr 
considérable que la conquête de la 
Palestine et de la Judée , par Sésosins ; 
les Hébreux seroient retombés , au 
moyen de cette conquête, sous la 
puissance de ces mêmes égyptiens , de 
la tyrannie desquels Dieu venoit de les 

" il^livrer. 

Mais le silence de l'écriture ne 
prouve tien contre ceux qui mettent les 
conquêtes de Sésostris avant Texode , 
et pendant le cours des 43o ans de la 
captivité des juifs en.Egypte. Ces 400 
ans ont commencé l'an 1932, avant 
ïère cliréueime, et finissent Tan i5o2, 
c'est-à-dire l'année même de l'exode , 
480 avant la fondation du temple. Cette 
fondation du temple est de Tan 1022 , 
avant Tère clirétienne; car il est cons- - 
tant , par lé témoignage formel du 
prophète Ezécliiel , que la cinquième 
année de U capUvité de Joacliim, année 
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J^pondante à Fan 691 avant J. - G. , 
iétoit la 590^. depuis la consommation 
idu scliistae des dix tribus. Ce schisme 
arrivé après la mort de Salomon ^ est 
de la 3y^. année depuis la fondation 
du temple. Joignant donc les 36 ans 
du règne de Salomon aux Sgo du schisme 
religieux d'Israël^ on aura 426 ans^ qui 
joints aux 60 ans écoulés , depuis le 
captivé de Joachim, antérieure de 5 
ans à la date de la prophétie d'£zéoliiel^ 
jusqu'au règne de Cyrus et à la liberté 
des jui£sy donneront 486 ans. Le retour 
des juiBs est de Tan 556. Donc ajoutant 
B cette date les 4^ ^^^^ on aura^ potir 
jépoque de la fondation du temple ^ Tan 
U022 avant Jésus - Christ. Cette fonda-r 
tion est postérieure à Texode de 480 
ans , selon le texte formel de récriture. 
Donc Texode est arrivé l'an i5oz , 
avant Jesus-Chrîst. 

L'écriture ne nous apprend aucun 
détail suivi ^ de ce qui s'est passé dans 
h Palestine; pendant les 43o ansî dii- 

C ^ 
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séjotir en Egypte , ceu-k^dire deptiis le 
passage de Jacob, en cepaysVan igSa, . 
jusqu'à Texode ou la sortie d'Egypte , 
en i5p2. Elle marque seufement qu'en 
Egypte, les hébreux commencèrent à . 
être tourmentés , vers Tan 1846, c'est- 
à-dire après la mort des fils de Jacob ; 
que la persécution devint.très-violent© 
au temps de la naissance de Moyse, 
et vers Fan 1689; que les années sui- 
vantes , quoique la violence de la persé- 
cution contre les hébreux devint moins 
vive , néanmoins leurs fers n'en étoient 
pas moins pesans ,. et qu'on les obligeoit 
de travailler pour l'embellissement et 
la fortification de l'Egypte. L'écrituro 
ïi'entre dan» aucun détail au fiujet de 
j'Egypte : on doit cependant conclure 
que ce royaume étoit très - puissant 
pendant la vie de Moyse , de ce que 
les iuife ne pouvoient se déHvrer du 
joug pesant, sous lequel ils gémissoient. 
Or c'est précisément vera le temps 
ide la jeunesse de Moyse, qua régné 
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Sésostris, et qu'il a conquis une partie 

de FAsie : riilstoire de Manëtlion le 

démontre. Cet ëcrivain nou^ apprend, 

dan3 le long fragment conservé par 

Joseph ^ , que le premier exploit de 

6ésostris fut l'entière expulsion des 

pasteurs qui , ayant repris de nouvelles 

forces par la jonction des habitans de 

la Palestine , dont ils étoiei^t originaires^ 

se vengeoient sur les peuples de la 

.basse Egypte, de la cruelle persécur 

tion qu'Amënophis , père de Sésostris, 

exerça contre eux , par zèle de religioA 

et à Tinstigalion d'un prêtre égyptien : 

car Tin tolérance étoit un des dogmes 

de cette religion. 

Les pasteurs furent entièrement 
Kxhassés d'Egypte, 5ii ans après leur 
première invasion ; et cette invasion 
s'ëtoît faite, selon le même Manétbon, 
l'an 700 du cycle sotbiaque , ou de la 
période cbronologique et religieuse 
'des égyptiens. Le commencement du 

C 5 
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règne de Sësostris et la dernière ex- 
pulsion des pasteurs est donc arrivée 
l'an 1^11 d'un cycle égyptien. 

Ce cycle contenoit 1460 ans de 565 
jours chactin, et il étoit égal a 14^9 
ans juliens. Kous voyons par le témoi- 
gnage formel de Censorin^ que Tannée 
a 33, de l'ère chrétienne, fut la pre- 
mière d'un nouveau cycle ; ensorte que 
le cycle précédent avoit commencé 
Fan julien i52», avant Tère chrétienne^ 
la 121 1^ année de ce cycle, tombe à 
l'an 112, avant l'ère chrétienne, le 
^ll^ depuis Alexandre , et le qua- 
torzième de Ptolémée Soter. La sept 
centième année du même cycle tombe 
à Tan 622 , avant Jesus-Christ, et au 
règne de Psammétique, 9Ô ans seu- 
lement avant la conquête de l'Egypte , 
par Cambyse. La défaite des pasteurs 
ne peut donc être placée dans ce cycle, 
et il faut la chercher dans le précédent. 
Il a commencé l'an julien 2781 , avant 
Jesu&'Christ ^ la 121 1^ année de c^ 
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cycle est la i5jo\ année avant Jesus- 
Christ, et la 6l^ avant Texode. Ceûô 
année iByo est donc, suivant Mané- 
thon , celle de l'entière expulsion des 
pasteurs et du commencement de Sësos- 
iris. Il a régné 5g ans : donc il est 
mort 3 ans avant Texode ; ce calcul 
quadre, comme on le voit, avec la 
chronologie d'Hérodote , de Ctésias , 
de V auteur delà chronique de Paros, 
d'Aristote, de Dicéarque, de Castor 
et de Diodore; car dans ces détermina- 
tions de synchronismés des histoir^es 
anciennes de peuples différens, il no 
s** agit pas de chicanner sur quelques 
années ; c'est beaucoup , comme M.' 
Newton Ta établi lui-même, quand 
les événemens se rapportent à la durée 
de la même génération. 

Le temps du Sésostris de Manéthon 
se peut encore déterminer par une autre 
voie, c'est-à-dire, en remontant de la 
destrucdon deTempire égyptien par les 

( préface du canon ctronologiquc, « 

G 6 
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Perses , jusqu'au règne de ce prince. 
Cette méthode aura l'avantage de mon- 
trer la distinction de Sésostris et de 
Sësac nommé Sésonchys ou Sésoncho- 
sis par Manëthon. 

L'Egypte fut conquise par Cambyse 
sur Psamménite, fils d'Amasis , Tan 525 
avant Tère chrétienne. Psamménite fut 
le dernier de la vingt-sixième dynastie 
égyptienne. Sésonchys , prenaier roi de 
la vingt-deuxième dynastie , monta sur 
le trône, Tan 973 avant Jésus -Christ, 
éfij ans avant la fin de Psamménite. Ce 
»ombre est déterminé par la comparai- 
ion delà durée des règnes marquée dans 
Tancienne chronique ^ dans Hérodote;! 
dans Diodore et dans les extraits de Ma- 
nëthon, faits par Jule Africain et par 
Eusebe , lesquels différent peu Mvai de 
ïautre. 

Le nom de Sésonch ^ ou Sésonchys 

d Ce nom e(l le même que celui du Sifonthofys de Di- 
céarque ; du premier roi qui fuccër'a 2l Crus , & qui établit 
les premières loix de la fociété* C'cll ce que fon com 
jBgoifie, Sef-fçnkh'Os } uni'M t coagulant vittt dçmiiiUi, Jl n'y 



iKi le même tpie celai de Sésac. La 
jvremierte année de son règne est la 
dermere de celui de Salomon , en sorte 
que Ton est plus surpris de voir qu'au 
tnëpris de l'alliance qm avoit été entre 
les deux rms , et de la bonne intel(i« 
gence qtù étoit entre l'Egypte et la Ju- 
dée >, Sésac favorise la révolte de Jéro* 
boam f déclare la guerre à Roboam , 
•attaque Jérusalem, et ne lave le sieg© 
qu'après l'avmr forcée de se racheter du 
'pillage par Ite sacrifice des richesses du 
temple. Sésonchy s, chef d'une nouvelle 
dynastie ennemie de la famille :précé- 
dentQ., cherchoît à détruire la puissance 
du roi des Juifs , et à le mettre hors 
d'état de penser à venger son allié dé- 
trôné. 

La durée des trois dynasties anté- 
rieures à Sésac, savoir , de la ai. «, de 
la 20»^ et de la 19.* , est de 566 ans^ 

a point de pays ou les liftes des rois n'oHrent des exemples- 
de cette répétition d'uo même nom- porté pas des princes» 
uis-difféiens» 

C 5 
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lesquels ajoutés à Tan 994 , donnent VedÉ 
(i56o pour le commencement de Sésos-^ 
tris ou de Séthos 9 premier roi de la 
Hg^. dynastie. Cette date ne diffère def 
celle qui a été déterminée par la chro-: 
nologie précédente y que de dix ans ; et 
cette différence peut même venir de cei 
que dans la première méthode , j'ai 
commencé le règne de Sésostris â la 
défaite des pasteurs ' y qui y âelon Ma-, 
néthon, arriva du vivant d^Aménophis^ 
père de Séthos. Manéthon marquoit la 
durée de, ces dynasties en années ^ en 
mois et en jours. Eusebe ei Africain 
ont négligé, les fractions , lesquelles sur 
plusieurs règnes successifs peuvent aisé-^ 
znent monter à dix ans. La première 
méthode fondée sur ua calcul d'années 
entières est infiniment plus assurée , et 
je ne crois pas que Ton puisse s'empô- 
cher de la recevoir. 

« Jofeph. contr. App-on, 
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§. I. 

Caractère de Manéthon et certitude ile 
ses ouvrages historiques» 

jyi. Newton affecte un profond mé-; 
pris pour le témoignage de Manëtlion , 
mais il ne nous en dit point la raison. 
Manéthon, qui étoit grand prêtre dCHé 
liopolis et garde des archives sacrées ^ 
avoit écrit en trois Kvres une histoire 
d'Egypte , qui étoit tirée des chroni- 
ques conservées ^aas les archives du 
Temple, commises à sa garde. Cet ou- 
vrage étoit ra^oins un corps systéma- 
tique qu'une compilation des différentes: 
chroniques , qui: contenoient Thistoiro 
de chaque dynastie , ou -de chaque fa- 
mille séparément. Jules Africain et Eu- 
sebe qui nou^^ex 
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différens de l'ouvrage de Manëthon^ 
n'en ont pas compris le plan ; et comme 
ils le trouvoient contraire â leur cliro- 
nologie , ils ont fait plusieurs réductions 
et plusieurs changemens pour l'ajuster 
à leurs hypothèses. 

Le chevalier Marsham est , je crois , 
le premier qui ait cru que plusieurs de 
ces dynasties étoient collatérales > et que 
Je nom et l'histoire du même prince se 
trouvoient rapportées dans les dyn^ties 
différentes. 'Le P. Pézron et M. le comte 
de Boulainvilliers ont profité de l'ouver- 
ture donnée par Marsham. Mais comme 
le chronologiste Anglois vouloit étabh'r 
Je calcul abrégé , et que le P. Pézron 
vouloit établir celui des septante et de 
Joseph^ pour les temps postérieurs à 
J'exode , ils cherchoient moins à éclairer 
l'histoire d'Egypte qu'à l'ajuster avec 
leur système. M» le comte de Boulain- 
JviUiers a été plus loin qu'eux ; et il est 
le premier qui ait donné la véritable 

/ Aoti^. des temps, bift. usîvert. «anuscnte* 
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date du règne de Sësostris : mais comme 
û tenait encore à plusieurs hypothèses 
particulières, il n'a pas fait tout ce qu© 
Ton devoit attendre d'un aussi habilô 
homme que lui» 

Pour levenir â Touvrage de Mané-- 
thon y il étoit d'uae très-grande exacti» 
tude dans la chronologie, autant que 
l'on peut en juger par le long fragment 
rapporté dans Josephe : la durée des 
xegnes y étoit marquée en années , en 
jnois et en jours. Il avoit soin de distin- 
guer ce qu U avoit tiré des annales sa- 
crées , d'avec ce qu'il ajoutoit sur la 
tradition, ou sur des mémoires moins 
authentiques que ceux des archives sa- 
crées. Josephe le croit contraire au ré- 
cit de Moyse parce que Manéthon, zélé 
pour la rehg^ion Egyptienne , combat- 
toit celle des Jvdù : mais il est facile de 
montrer par Manéthon lui-même , et 
par les circonstances de son propre ré- 
cit, la fausseté des imputations qu'il, 
fait aux JuiÈ. Ces imputations scHit det. 
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conséquences qu'il lire des faits ; et 3 
fte faut pas les confondre avec les faits 
rapportés nuement et simplement. 

L'existence de ces annales et de ces 
turchives sacrées , commises â la garde 
de Manéthon , et dont il s'étoit servi 
pour composer son histoire , est une 
chose que l'on ne peut révoquer en 
doute. Il est vrai que lorsqu'Artaxerxe- 
Ochus ravagea l'Egypte pendant la 
iio8eme. olympiade , il enleva des ten> 
pies presque tous les anciens livres sa- 
crés , et les fit porter en Perse, s Mais 
l'eunuque Bagoas , son favori , pei;mît 
laux prêtres Egyptiens de les racheter 
pour de grosses sommes ; ce qu'ils firent 
à peu-près vers l'an 340 , cinquante ou 
soixante ans avant le temps auquel Ma- 
néthon écrivit son histoire. Il avoit tiré 
des mêmes livres sacrés plusieurs autres 
ouvrages de théologie, d'astrologie et 
de philosophie morale. L'Egypte étant 
Soumise aux Grecs , qui n'avoiçnt paj 

Diod. Ub. XVI, page J37. 



jW>tir la religion Egyptienne la mèmoi 
aversion qu'avoient eue les Perse»,j 
grands ennemis des idoles d'hommes oit 
d^ animaux^ Manéthon espéra pouvoît; 
porter les Grecs â embrasser la reUgioml 
Egyptienne ; et il travailla a la leur fair# 
connoitre. 

Ce gui nous reste de £ragmens d^ 
Manéthon un peu entiers nous montra 
qu'il avoit non - seulement extrait av^c 
soin les mémoires des archives sacrées-, 
mais comparé ces mémoires entr'eux ; 
et que lorsqu'il avoit trouvé des diffé-. 
rences , il les avoit remarquées , * paur. 
mettre ses lecteurs en état de décider^ 

Totas les anciens qui ont cité Mané^ 
thon , en parlent comme d'un écrivais 
exact et judicieux. Sur quoi se fonde! 
M. Newton pour rejetter son témoir^ 
gnage dans l'histoire Egyptienne ? 

Je ne puis m' empêcher de le remajil 
quer ; il est étonnant que M. Newtoiï 
veuille nous faire recevoir une histoire! 
Oi^i^ntale^ t^on^truite uniquement &w{ 
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les traditions des poètes et des mit'ho'* 
^aphes Grec& *,, et que oes écrivain», 
dont il rejette le témoignage sur leur 
propre histoire ^ lui semblent préférai- 
l>les sur. les antiquités de TËgypte , de 
|a Piiénicie et de laBabyJLonie , qu'ils ne 
connoissoient que par des récits vagues 
de marchands et de Toyageurs , aux 
écrivains Egyptiens , Tyriens et Baby- 
loniens f ou aux Grecs habiles qui , 
ayant voyagé dans ces pays , avoient 
constdté avec soin les prêtres et les sa« 
vans , pour s'instruire de ces liistoires, 
ou s'étoient même fait traduire les 
annales de ce^ pays. 
' Les traditions des poètes Grecs sur 
les généalogies de Belus ^ d*Agénor , 
d'isisy d'£paphus; deLybis, d'Egyptus^ 
de Danaûs , qu'il adopte , font foi que je 
ne lui impute rien de mon chef. Upré* 
fere le témoignage d*£schyle sur la suite 
des rois de Perse ^ à celui d'Hérodote ^ 
de Ctésias et des historiens exacts^ et 
rejette le témoignage du même JSschyl^ 
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sxir la généalogie des descendans de 
iDanaûs dans la Grèce y sur la^uitedes 
générations depuis ProraétUée jusqu'à 
Hercule ; quoique ces générations fus- 
sent déternïinées par les règnes d*aut£git 
de rois d*Ârgos , et des autres capitales 
de la Grèce. 

Les principe^ de critique que suit 
M. Newton ne sont pas extrêmement 
Rxe^. En même-temps que sur les plus 
Eoihîes objections , il rejette le témoi- 
gnage des historiens Grecs, Egyptiens, 
Phéniciens et Babiloni§ns , *de même 
que l'autorité des plus nabiles critiques 
de l'antiquité * ; on le voit sur une-cir- 
constance de r histoire d'Osirîs citer 1© 
témoignage de Vaséus , c'est-à-dire 
d'un écrivain Flamand du i6eme. siècle, 
et d'un écrivain qui recevoit pour vrais 
les ouvrages supposés par Annius d© 
IViterbe. Si l'autorité de Vaséus suffit 
pour prouver que Sésostris passa jBn 

h Newton Chron. page ^17. 

Vasoei Chrome. Rer. Hisp»nic i^^A. 
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ïspagiie, y dëfit Gërion, et y fit cOfls- 
Irnire un temple dans lequel il fut adoré; 
s'il faut conclure de-là qu Osiris et âë- 
sostrissontla même chose que FH^rcule 
adoré à Cadis , il faudra aussi recevoir 
sur la même autorité de Vaséus, la suite 
fabuleuse des anciens rois de Flbérie 
occidentale , le voyage.dcLNoë en Es- 
pagne , etc. 11 faudra dire avec Vaséus 
qu'Osiris a combattu et tué Gérion 65g 
ans après le déluge, et 1776 avant IVre 
chrétienne. Car les dépositions sont 
indivisibles; et Vaséus nétoit pas mieux 
instruit sur les faits , dans lesquels 
- M. Newton suit son témoignage , que 
sur les faits dans lesquels il s'en écarte. 
On verra encore dans la suite plu- 
sieurs autres exemples de cette cri- 
tique particulière à M. Newton. Je vais 
passer à Texamen de ma seconde propo- 
sition , et moptrer combien la clirohô- 
logie de Manéthon est conforme au 
système de récriture , et par consé- 
guent combina eUe mérite de créance. 
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s. IL 

(Êonformité du témoignage de ManéAoM 
avec la chronologie et V histoire de:$ 
Hébreux tirées de 1^ écriture^ 

Quoique récriture donne ordinaireN^ 
snent à l'Egypte le nom de Misraïm, fib 
de Cham y elle lui donne aussi quelque-; 
fois celui de Cham *; et comme c'est lo 
seul pays particulier qu'elle désigne pas 
le nom d'un des trois fils de Noë , on 
en doit conclure que les Egyptiens sont 
de tous les peuples dont elle parle , ceui^ 
qui étoient les plus anciens. 

On voit par l'histoire d'Abraham *qua 
dès Van ai4o avant Vère chrétienney. 
l'Egypte Eaisoit un royaume séparé qui 
avoit une forme constante de goùver-' 
nement; et des loix sages qui condam-* 
noient l'injustice et la violence dansf 
ceux mêmes qui étoient revêtus du 
pouvoir souverain. Au temps de Joseph^ 

i Voye* Bochtrt. Phaleg, IV» i| 
fi Cenef. cap, XU. 
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c'est-â-dire , deux siècles après Abraham, 
en 1959, la divination et les pratiques 
'.du culte religieux étoient établies. Iles 
bergers et ceux qui se nourrissioient de 
la chair, des bœufs, des moutons et des 
chèvres , étoient en abomination , parce 
que ces animaux étoient consacrés aux 
dieux '. Les cérémonies des embaume- 
xnens étoient dès-lors réglées à quarante 
jours; et la durée du deuil à 70 jours". 
L'ordre sacerdotal étoit distingué du 
reste des citoyens, et formoit une classe 
séparée, exempte des impositions, pos- 
sédant librement la portion de terre qui 
lui étoit assignée par Télat , et recevant 
dans des temps de famine des secours 
extraordinaires aux dépens du trésor 
public, 

Dès - lors on commença a payer au 
prince le cinquième des fruits de là 
terre ". Moyse observe que cette impo- 
sition réglée par le conseil de Joseph^ 

l Genef. cap. L. 3. 
m GeufC, XLII. SA/26, 
n Ibid. 14. 
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Sjabsistoit encore de son temps , et nous , 
voyons qu'elle continua jusqu'aux der- 
niers temps. On ne trouvera rien dans 
récriture qui ne favorise la prétention >• 
des EgyptieDS sur l'ancienneté de leur 
monarchie : non qu'elle nous permette 
de croire ces milliers d'ai^iées qu'ils 
comptoient dans la partie mythologique 
de leurs annales ; mais parce qu elle 
nous représente leur royaume comme 
le plus ancien de tous ceux de l'orient; 
et â cet égsucd elle est conforme à l'his- 
toire de Manéthon. 

Il en sera de même du temps îluquel 
Manéthon fait vivre Sésostris. Pair sa 
chronologie , le règne de ve prince 
tombe sur les 80 premières années de 
la vie de Moyse^ et Fëcriture est extrér - 
mement favorable à ce calcul. 

Tous les écrivains grecs " s'accordent 
kxeQarder Sésostris comme l'auteur de 
tous les ouvrages publics, (Construits dans 
l'Egypte iutVrieure, pour l'embellisse- 

• Her^d. 1. 1 08. 1 37, Cic. Stral>on.pCVII. 790. 804. &c. DIod. 
1.36. 
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ment et la commodité de ce pajs. Us lui 

fittribuentles canaux creusés pour répanr 

Idre les eaux du Nil, et pour rendre la 

basse Egypte fertile. Les chaussées, les 

ponts, les quais , les digues et tous les 

autres Duvrages entrepris pour £iciliter 

la communication entre les villes , ou 

pour les défendre des ravages de Tinon- 

dation, avoientété commencés etacher 

vés sous Sésostris. La plupart étoient 

ùrnés d'inscriptions dans^ lesquelles oe 

. prince Se glorifioit d'être venu a bout de 

$es entreprises sans y avoir employé le 

travail d'aucun Egyptien naturel ^. Tout 

Yela étoity disoit-il, V ouvrage des esclaves 

iet des étrangers^ 

Nous voyons dans récriture que pen- 
dant les 80 ans qui précédèrent l'exode, 
( ce qui comprend le règne de Sésostris 
et celui de son père, suivant la chrono- 
logie de Manéthon, ) les Hébreux, es- \ 
claves*des Egyptiens, avoient été em- 
ployés continuelilçmçnt â dei fraraw 
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publics de ce genre ?, c'est - à - dire, à 
préparer et à cuire des briques pour, 
construire des chaussées et des rempartit 
pour fortifier les villes. Les Hébreux 
étoient en très-grand nombre , à ce que 
nous marque l'écriture ^ au temps de 
l'exode Moyse trouva plus de 6^5ooo 
hommes au dessus de 20 ans , et en âgo 
de porter les armes , sans Compter les 
femmes, les vieillards et les enfans : ce 
qui devoit faire un nombre trois ou 
quatre fois plus grand. Ce nombre pro- 
digieux d'ouvriers , occupés pendant 
près d'un siècle à cuire des briques , à 
fortifier des villes et à revêtir des quais* 
et des chaussées , ne désigne-t-il pas le 
tems du prince auquel tous les Egyptiens 
rapportoient tous les ouvrages de ce 
genre ; et de celui qui avoit changé la 
face de la basse Egypte, par des travaux 
auxquels il n'avoit employé que des es- 
claves étrangers ? Peut-on placer ailleurs 
le règne de Sésostris ? 

f Exod. I, II. 14. 
Miun, î. 4S. r^l* 39* Z 
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Dès le temps de Moyse, l'Egypte 
entière ëtoit arrosée par des ^canaux 
creusés de main d'homme/. Le pays 
où vous allez entrer^ dit-il aux Juifs, 
en leur parlant de la terre ^e Chanaan , 
n^est point semblable à V Egypte ^ Ce 
n' est point une terre qu^ il faille arroser 
à la main y après que l'on a semé ^ et 
où il faille conduire Veau avec peine par 
des canaux, C est un pays de' plaines et 
de montagnes arrosé par les eaux du 
ciel, et qui découle de lait et de miel y 
c'est-â-dire , dont les plaines et les mon- 
tagnes sont couvertes d'herbe , et nour- 
rissent des troupeaux, et dans lequel 
les terreins les plus arrides sont couverts 
de fleurs sur lesquelles les abeilles re- 
cueillent le miel que les hommes tirent 
ensuite de leurs ruches sans aucune fa- 
tigue. 

/ Deuteron. Xî, lo. 

t L'Hébreu dît : le pays cù tous allez entrer n'est pas 
comme la terre d'Egypte , ov\ après qu.on a fem^ , on 
fait venir Teau par des canaux, pour l'arrofcr , comme on 
fait dans le» jardins. 

Le 
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Lé détail historique du règne de 
Sésostris , dans Manéthon, quadre par- 
faitement avec les faits rapportés dans 
récriture. Elle nous apprend que 80 
ans avant Texode, vers Tan 1689 avant 
Jesus-Christ, il s'éleva une violento 
persécution contre les hébreuit ; et que 
le roi qui régnoit alors , voulut Les «x-t 
terminer en faisant périr tous les en-? 
fans mâles, qui naissoient dans leurs 
familles. C'est en conséquence de cet 
ordre barbare que Moyse fut exposé 
sur les eaux. 

Selon la chronologie de Manéthon , ^ 

Aménophis, père de Sésostris, monta 

sur le trône Tan 1690 i dix-neuf an$ 

et demi avant T entière expulsion des ' 

pasteurs. Dès la piemiere année de 

son règne, par des vues superstitieuses 

et à Tinsdgation d'un prêtre égyptien^ 

il excita une violente persécution contre 

ceux que les égyptiens^à^mmoient les 

impurs. On appelloit aiûrf en Egypte ^ 

•eux qui ne se soumettoient pas aux 

Tome m. T> 
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pratiques de la religion égyptienne, 
les mangeurs de chair y et ceux qui 
menoient une vie pastorale. Ce nom 
d'impurs conjprenoit les hébreux ^ de 
raèiae que les Hicsos ou que les pas- 
teurs qui avoient envahi l'Egypte , il 
y avoit cinq siècles. Aménophis , sous 
Jprétexte de purger le pays de ces im- 
jpurs, voidut les exterminer. La vio- 
lence de la persécution les obligea de 
prendre les armes , et d'appeller à leur 
secours ceux des pasteurs qui s'étoient 
établis dans la Palestine, après avoir 
été chassés de TEgypte. 

Osarsypli , prêtre égyptien, se mit 
â leur tête ; et le parti des impurs se 
grossissant tous les jours par la jonc- 
tion des mécontens, le roi Aménophis 
[fut contraint de se retirer dans la Thé- 
baïde , sur tes confins de FEthiopie , 
6vec son fib Sésôstris, âgé seulement 
de cinq ans. ies rebelles demeurèrent 
maîtres de l^fegypte inférieure?, pen- 
iUnt i3 ans entiers , y exerçant toutes 



! 
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les cruautés qui accompagnent le» 
guerres civiles , lorsque le zèle aveuglé 
de la superstition enflàme des espritii 
déjà ëchauflPés. 

Au bout de i3 ans, le jeune Sésostri» 
âgé de iB ans , revint dans r£gypt9 
à la tête d'une armée ; il vainquit les . 
pasteurs afibiblis par la licence avec la* 
quelle ils avoient vécu ; et comme ces 
rebelles désunis entr'eux manquoient dé 
cheh accrédités ^ il vint aisément à bout 
de les chasser entièrement de TËgypte., 
Quelques-uns s'embarquèrent, etalle^» 
rent cherclier luie retraite dansles îles d^ 
la Grèce ^ mais les autres en plus grand 
nombre y se reûrerent dans la Palestine^ 
avec le prôta*e Osarsyph ; gt le reste, 
réduit en esclavage j fut dispersé dans 
les provinces de TEgypte. hes pasteur* 
<^ furent alors totalement a^sujeuis ^ 
611 ansQprès leur première entrée d«n3 
fEgypte '' étoient des étrangers ,ven.us 
de^ rOripnt^ â ce que nous i appreiu^ 

y]9iep1ico&tt*Ap.Iib. I. ex Mkmk* 
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Manéthon. " Suivant F opinion dès Egypi 
tiens eux-mêmes, ils étoient des Arabes. 

Salatis , le premier roi de ces pasteurs, 
s^empara de Memphis , vers Tan 2082 
avant Tère chrétienne. Il s* attacha d'a-> 
bord à fortifier l'Egypte du côté de la 
^ontiere orientale , parce qu'il craignoit 
luie inva^on de la part des Assyriens , 
dont la puissance commençoit à devenir 
;redoutable dans l'Asie. 

L'écriture nous apprend dansPhis* 
toire d'Abraham, que dès l'an 2126 ^ " 
e'est«À«-dire ^ ans avant l'invasion des 
pasteurs y Chodoiiahomor roid'Elaiâ^ 
après avoir soumis la Chaldée., lé payé 
de Sennar , la Mésopotamie et la Syrio 
au midi de TEuphrate , âv^it porté se^ 
Armes jusqu'à la vallée de- Sodome , 
assez près de la frontière orientale de 
l'Egypte, n est vrai qu'en 2117, kvic*« 
foi^e remportée par Abr^ani sut leè 

« Oh' le» nommok tiykf*a ^ rois bergers , ôk «rec une 
il|dâtl3n rude c^iifa'kvg*'* , à ce^u« Mtoéthon «emlu^ 
4uoit«iïA ih en Copte ûgnifie lié. , tnfhaiaU 



De liA Chkonologib. 77 
£lainites avoit fort affoibli leur empire. 
Mais les divers états formés par son dé- 
membrement pouvoient s'unir , et ils 
s'unirent en effet quelques années après, 
en 2025 f sous Bélus , 5q^ ans après le 
commencement de Salatis. 

Le cohamencement de Tempire de 
Minus y successeur de Bélus , est de V^a 
ip68; et son expédition contre les peu- 
ples de la haute Asie, de Tan lySS. Dès 
lots ce prince avoit soumis la Syrie au 
niidi de l'Euphrate , et môme la Pliéni- 
cie ; comme on le voit par l'histoire de 
Sémirarais , qui d'abord avoit été femme 
de Ménonès satrape de la Pliénicie. 

Le ministère de Joseph en Egypte 
est de Tan 194^ , et de la vingtième 
année du règne de Ninus en Assjtie^ 
laquelle étoit la trente - quatrième du 
règne d'Apophis , Je quatrième roi des 
pasteurs. Les premières expéditions de 
Ninus dans la Phénicie obHgeoienl les 
pasteurs de craindre pour l'Egypte , 
•td*étre attentiâ aux préparât!^ qa^il 

D 3 
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faisoît pour exécuter ses projets de càm* 
quête. Aussi voyons-nous dans Tëcriture 
gue Ja frontière orientale de TEgypte 
étoit gardée soigneusenient. A peine 
les frères de" Joseph s'y présentent-ils , 
qu'ils sont arrêtés et conduits devanî 
lui, La crainte d'une invasion du côté 
de 1 orient , c'est-à-dire du pays d'où 
ils ver oient , lui fournît un prétexta 
^ pour les interroger , et même pour en 
faire arrêter un, afin de s'assurer d'eux 
€t de les obliger à lui amener le plus 
jeune deleujs frères. » Fous étes^yleut 
5> dit-il , des espions qui venez examiner 
V les endroits foih les du pays ». 

Lorsque les fils de Jacob arrivèrent 
en Egj'pte pour la seconde fols , avec 
le jeune Ben jajnin , Joseph leur fit un 
grand festin : mais comme il né s'étoît 
pas découvert à eux , il les traita avec 
le cérémonial a* un premier 'ministre , 
qui reçoit che?; lui des particidiers , et 
il ne se mit pas a la même table avec 

y Genei. XUI. 9, 12. 14; &c« 
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iBux. De-là M. Newton conclut que lo 
roi d'Egypte , dont il étoît le premier 
ministre, n'étoit pas un des rois pas- 
teurs, ainsi que l'ont pensé JosepliQ 
rbistorien et presque tous les anciens 
chronologues chrétiens qui , non con-r 
tens de mettre le règne des pasteurs ea 
Egypte, au temps de Jacob et de Josepl^j 
avoient confondu , comme Manétlion^ 
les Hébreux mêmes avec les pasteurs. . 
11 est clair , dit M, Newton , par le^ 
Circonstances de Thistoire do Jacob , que 
les Egyptiens avoient les pasteurs et lc$ 
mangeurs de viande en horreur. Celsi 
est Vrai des Egyptiens naturels : mai* 
nous ne voyons rien de pareil dans Iç 
roi , ni dan5 la nation qui commandoit; 
alors aux Egyptiens, Joseph donn» 
ordre , aussitôt qu'il voit ses frères do 
retour, d'égorger des victimes , pour 
préparer un festin , parce qu'il veuc 
dîner ^vec eux <, Il est vrai que Joseph , 
les Egyptiens et les Hébreux mangent 
à des tables séparées ; mais les portions 

l Gtnet. XLUI. i6. 32, ' 
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de tous les convives ëtoiexit prises sur 
la table de Joseph , suivant l'usage des 
premiers temps ; ce qui prouve qu ils 
«e nourrissoient tous des mêmes mets. 
D'ailleurs ces Egyptiens convies par Jo- 
seph pouvoient être des naturels du pays; 
et il y a beaucoup d'apparence que lui- 
fiiéme observoit plusieurs de leurs pra- 
tiques religieuses. Car il avoit t'pou&é la 
£lle du pontife d'Hëliopolis , c'est-à-dire 
d*un prêtre Egyptien *'. 11 exerçoit la 
divination augurale, en présence des 
Egyptiens ; ou du moins on le croj oit 
dans sa maison même* La coupe qu il 
fit cacher dans le sac de Benjamin lui 
sexvoit à cet usage , à ce que dit son 
intendant*. Le roi lui avoit donné le titre 
de Zaphnath' pahaneach, ou , comme 
ontlu les Septante et Josephe l'historien, 
rjonthom- phanekh , le révélateur des 
ehgses sacrées* * Parmi les premiers prê- 

« Gènes. XLII« 4^. 
. y Gènes. XLIV. ?. 

c C'est «insi que le traduisent Josephe, Philon, Ibn^ 
than et plusieurs autres des plus habiles Ral>iAS« Vi«lc 
6rot. Ctnts, XL, 46. 
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très de TEgypte , il y en avoit un auquel 
les Grès donnoient le litre de prophctei 
et c'est probablement la 'dignité que 
Pharaon avoit conférée à Joseph. Car 
nous voyons ^ que le prophète parmi les 
pontifes Egyptiens étoit celui qui avoit 
soin de la répartition des impôts sur 
les particuliers. L'écriture nous ap- 
prend * que Joseph régla les impositions , 
<{u'il les augmenta considérablement , 
et qu'il les fixa au cinquième des fruits. 
Le prophète tenoit , dans les marches 
solemnelles prescrites par la religion , 
un vase, symbole de Varrosemeni^des 
terres parle Nil, et de leur fertilité ; et 
il étoit suivi par ceux qui portoient les 
pains destinés aux saoviRces. ^ 

. Le roi d'Egypte , m ceux de sa cour, 
ne pensoient pas comme les Egyptiens 
naturels , au su^et des pasteurs. Joseph 
ne balança pas un moment à déclarer 
quelle étoit la condition de son père et 

• d Clcjn. Scrginat,.VI. 
« Cènes. XLvlI. ^). né* 

D 5 
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.de ses frères ; et le roi ne crut point 
déslionnorçr son premier ministre et son 
favori, en choisissant ses parens pour 
en faire les intendans de ses troupeaux. 
La profession de bergers , en les renr 
dant odieux aux Egyptiens naturels , 
leur attîroit la confiance du gouverne- 
znent. Ils étoient liés d'intérêts avec les 
pasteurs ; et c'est pour cela que le ro£ 
leur donne un établissement sur la fron- 
tière orientale de l'Egypte , que les pas» 
teurs regardoient comme l'endroit de 
tout le pays , dont la conservation étoit 
la plus importante. Ainsi les circons- 
tances essentielles du récit de l'écriture, 
prouvent, contre l'opinion de M. New- 
ton , que l'histoire de Joseph et de seï 
frères n'a pu arriver que pendant 1^ 
règne des rois pasteurs en Egypte. 
* Les Hébreux demeurèrent attaché* 
à ces rois pasteurs, et menèrent une 
vie tranquille, tiint que leur puissance 
Subsista en Egypte. Joseph vécut trèsr- 
Jong-temps, et mourut l'on 1847 ; ^^ 



•^^^ 
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^ept ans avant la fin du règne d'Assis ^ 
dernier roi des pasteurs. Les Egyp- 
tzeias naturels, s'ëtant réunis alors, reiri<i 
portèrent de si grands avantages sur 
le§ Hi'csos, qu'ils leur enlevèrent Mem^ 
phisy Héliopolis, et toute TEgypte du 
milieu, ou /''^e/?/a7Z0TOe entre le D.elta 
et la Thébàïde , les obligeant de se 
retirer dans Avaris ou Sethron , et do 
se réfugier dans les îles du Delta, ec 
même d'abandonner l'Egypte , pour 
aller s'établir à Gaza, dans la Palestine, 
et dans les montagnes du pays de Cha- 
naan. Ce fut alors que commença vé-. 
ritablement la captivité des Hébreux,. 
en Egypte , laquelle .arriva , selon 
l'exode/, après la mort de Joseph ,j 
de ses frères et dq toute la générationf 
des enfans de Jacob, Alors , dit Técrî- 
vain sacré, // s^ éleva un roi nouveau 
sur y Egypte , qui ne connoissoit point 
Joseph ; et qui commença a opprimer 
ïes Hébreux, don^ la crainte qu ils a© 

/ £*odç I, 6, 
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se joignissent aux ennemis des Egyp^ 
tien^. Ses successeurs conservèrent le 
même intiment, au sujet des Hébreux ; 
parce que les pasteurs , quoique tirès- 
affoiblis , n'avoient pas été détruits 
entiéreinent. Ils ne le furent que" z6o 
ans après la mort d'Assis, et après avoir 
fait de grands maux aux Egyptiens 
naturels , sous le nom àHnipurs , et 
sous la conduite d'Osârsyph, comme 
je Tai déjà observé. 

La proximité des temps de la révolte 
d'Osarsyph, etdeTexôde des Hébreux 
sous la conduite de Moyse , a porté 
Manéthon, et Apion après lui , a con- 
'fondre' ce prêtre égyptien , chef des 
Impurs, avec Moyse législateiir des Hé- 
breux et fondateur dé leur religion. 
Mais cette proximité , quoique grande, 
n'est pas cependant telle, que la propre 
chronologie de Manéthon , comparée 
«vec les dates constantes de Thistoire 
^es Hébreux, ne suffise pour démon- 
trer r anachronisme dans le(Juel il e'st 
$ombé. JosephC; rhistorien^ a entrepris 
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de montrer cet anachronisme : mais 
faute d'avoir compris le système de 
AI anétlion , et d'avoir employé la vé- 
ritable clironologie de récriture , il n'a 
fait qu'obscurcir une question qui n'est 
pas trop claire d'elle-même. Je me flatte 
de n'être pas tombé dans le même in- 
convénient. 

La défaite des pasteurs et leur expul- 
sion liors d'Egypte, est, suivant Ma^ 
néthoù lui - même , de l'an laii d'un 
cycle, cr'est-à-dire, de l'an 167 1 avant 
l'ère chrétienne , comme on l'a vu plus 
haut. Or Moyse n'avoit alors que 18 
ans, puisqu'en 1609, lors deVexode^ 
il en avoit 80. Il n'avoit que cinq ans , 
lors de la retraite^ d'Aménophis dans la 
Thébaïde ; et comme il avoit été élevé 
dans le palais de Pharaon, auprès de 
la princesse sa fille , il y a grande appa- 
rence qu'il l'avoit suivie dans sa fuite , 
^t qu'il l'accompagna dans la 'guerr© 
contre les passeurs. Loin d'avoir été 
le chef des révoltés , il porta les arme» 
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tontrft eux. L'histoire profane not^ 
apprend que Sésostrîs avoit auprès de 
<5a personne un grand nombre de jeunes 
gens de son âge , qui avoient été élevés 
arec lui et comme lui. Us commandoient 
l'armée égyptienne sous ses ordres , et 
lui rendirent de très -grands services. 
3E»e jeune Moyse étoit sans doute un 
d'entre eux , et même un des plus conr 
'dérés , soit par son mérite , soit par la 
protection de la princesse d'Egypte. Il 
passa â la cour d'Egypte les 22 années 
qui suivirent la défaite des pasteurs; et 
)si les traditions juives , suivies par Jo-^: 
sephe , ont quelque certitude , on doft 
'croire que Sésostris confia des emplois 
împortans a Moyse , et qu'il lui donna 
le commandement d'une armée envoyée 
jcontre les Ethiopiens. L'exode s nous 
apprend qu'il avoit été adopté par la 
princesse d'Egypte , et que Ton avoit 
pris um soin extrême de son éducation^ 
Il abandonna TEgypte a l'âge de 4^ ansg 

g Exod. II, je. Aftor. yil, ai, 

r 
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ht n'y revint qu'au bout de ^o ans A,i 
c'est-à-dire , après la mort du roi dont 
îi de voit craindre l'indignation) H passa 
ces ^o ans dans le pays de Madiaxi^n 
Sésostris a régné ôg ans, selon Mané-, 
thon; et ayant commencé Tan 1670, il 
est mort Tan i5i 1 , c'est^â-dire , neuf 
ans entiers avant l'exode* 

lue fils (Je Sésostris fut un prînceî 
foible et de peu de mérite. Son histoire 
étoit remphe de merveilles et de prodi- 
ges^ à ce que nous apprennent Hérodote 
et Diodore *. Sous son negne le Nil 
causa beaucoup de ravages ^ et l'Egypte 
Jut affligée de plusieurs playes. Ce prin4 
ce , enivré de son pouv.oir -et de s^ 
grajadetur , porta l'extravagance et l'im-} 
piété jusqu'à s'en prendre, aux dieux 
mêmes. Le ciel le punit, et il fut frappé 
d'im aveuglement dont il ne guérit qu'a# 
bout de dix ans. 

' h Paul, ad Hcbne. XI, a^f 
^ i £xod, II. aj. 
k Htrod. ÏI, 3. Piod. |, 37» 
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Les annales sâclrëes ne farsoient men- 
tion de Texode que d^une manière énig- 
màtiqué; et les prêtres , de même que 
dans Thistoire de Sennachérib , faisoient 
servir â leur religion les merveilles que 
dieu avoit opérées pour sauver les Hé- 
breux. La tradition avoit enveloppé tel 
_ëvénementj dé beaucoup de fables : 
mais â travers ces fables on voyoit tou- 
jours que le fils de Sésostris àvoit élé 
frappé par la colère divine en punition 
de son orgueil et de son impiété. Ainsi 
on trouvoit dans les annales le fond 
^e Iliistoire du Pliaraon , persécuteiir. 
Hérodote donne au fils de Sésostris k 
^om de Phëron. 

"' Manétlion prétendoit que les Juife > 
-sous la conduite d'OsarSyph ou de 
Moyse , avoient été bâtir le temple 
de Jérusalem; et que cette ville avoit 

r 

été la capitale de la nation ^ dès les 
premiers temps. En cela il montroit 
combien il étoit peu instruit de Fliis- 
loire des Hébreux : mais il faut bien 
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distinguer ce qu*il nous donne comme 
ses propres conjectures ^ ou comme des 
traditions particulières, d'avec ce qu'il 
nous assure $voir tiré des annales aur 
thentigues et des archives sacrées. 

§. III. 

Témoignmj^ des écrivains profanes ^ 
conformÊs à Manéthon , au svjet de, 
la même chronologie^ 

Alanéthon n'est pas le premier a qui 
la proximité des temps ait fait con- 
fondre l'exode des Hébreux avec l'ex- 
^ulsion des impurs. Quelques années 
avant lui, Hécatée d'Abdére, contem- 
porain d'Alexandre ,- avoit avancé cette 
opinion,. dans un ouvrage publié sous 
le règne de Ptolémée , fils de Lagus* 
Joseph ^ et les premiers écrivains chré- 
tiens citent souvent cet Hécatée aveb 
éloge , parce qu'il avoit parlé des Juifi 
d'une manière assez impartiale* Mais 

'Jofeplu lib. I. contr» Ap. 



go Db la Chroitolooiz. 
Tenâroit de son histoire dont il s'agit 
ici est tiré de l'ouvrage de Diodoré , 
gui le citoit ; et duquel le fragment 
est rapporté dans Pliotius '". 

Ce fragment est très - important , 
parce qu'il prouve que Danaûs et Cad- 
mus étoient contemporains de Moyse 
et de l'exode , suivant la chronologie 
d'Hécatëe y et suivant cell^ades Juiû 
d'Alexandrie, qu'il a^it conlBltés, 

» Hëcatëe d'Abdëre rapportoit que 
5> les Egyptiens ayant résolu de purifier 
» leur pays, et d'en bannir tous les 
» impurs ou les étrangers qui n'ob- 
» servoient pas la religion ancienne ; 
» ceux de ces étrangers qui étoient les 
» plus considérables par leur naissance 
» et par leurs richesses , passèrent dans 
» l'Asie mineure, et de-là dans la 
» Grèce , sous la conduite de Cadmus 
>x et de Danaiis. Il ajoutoit que le reste 
» de ces impurs, à la tête desquels 
it étoit Moyse , passa dans la Judée el 

m Fhor* cod. 344» t» Ht* l>i«d^ XLj^ 
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» s'y étaÊlit ». Hécatëe parloit à celte 
occasion des loix et de la religion d« 
Mo yse, et rapportoit un abrégé de 
MS livres dans lesquels il prenoit , dit-; 
îl f /e tiire d(s -disciple qui écoute la 
voix de^ Dieu. Ce qui feroic croire 
que dès le temps dé Ptolëmée y fils de 
LaguSy il y avoit des traductions de 
quelques*uns de livres de récriture» 

Hécatée rapportoit la défense faite 
par Mojse, de représenter la Dlvinitâ 
par ^cune image sensible, et décri- 
voit le gouvernement qu'il avoit établi 
parmi les Jui& » comme un gouverne* 
i^ent entièrement théocratique y dans 
lequel la magistrature étant unie au 
sacerdoce 9 le, grand prêtre gouvernoit 
eu nom et, comme représen;ant Dieu 
lui-ipéme, q^; étoit Tunique roi de la 
natioi^ 11. attribuo^t à Moyse l'établis*^, 
sèment des hiïh dans la Palestine, et 
la fondation, de plusieurs viUes, entre*, 
autres de celle de Jérusalem , laquelle , 
dit-il , est maintenant la plus fameuse 
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de toutes. En cela il est clair qu*il se 
trompait , non - sexdement parce que 
^oyse mourut avant le passage du Jour- 
dain /mais encore parce que la ville de 
Jérusalem ne fut tout-à-Fait conquise 
que par David. Malgré la défaite d'A-^ 
donizédek, roi de Salem , par Josué " , 
la ville haute ou la citadelle étoit de- 
meurée entre les mains des Jébuséens. 
Les Jébusëens ne furent pas mémo 
les seuls qui se maintinrent îndépendanv 
au miHeu des Israélites : il y avdit plu- 
sieurs autres nations guerrières • , qui 
«voient conservé leur liberté par leur 
bravoure , et par la situation avanta- 
geuse des lieux qu'elles occtipoient f 
mais plus que tout par la terreur quelef 
Juifs avoient de leurs chariots armés en 
^erre.. Ces chariots éioiènt nne^nvcii- 
tlon Egyptienne , qui se conserva long- 
temps à Cyrene et dans la Lybie. Sé- 
iaç^en avoit 1200 dans Tarmée qu'il 

n Jof. X. ic XIL I. rcg. cap. V. i. 

• Jot. XV. ^}, Jud.^I. 9«« j 

f Faralip, II, la. . 
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mena contre Roboam , roi de Juda. 
Ceà nations guerriei:es ëtoient de^ 
restes de ces pasteurs cHassës de TEgyptô 
par Sésostris ; et c'étoit de-là qu'elles 
avoient tiré leurs chariots de guerre. 

L'écriture nomme les Pliilistins, le^ 
restes de Caphthor^; et dans le prophète^ 
AmQS »• Dieu compare l>xode des» Israë* 
Utes hors de TEgyypte , avec la sortie^ 
des Pliilistins hprs de Cap^hor, laquelle 
étoit antérieure â Moyse. Car il parle ^do 
la conquête du pays des Hévéens de» 
Oata ' par ceux de Caphûior. 

Les critiques " ont été chercher aprètf 
la vnlgât» ce pays de Capitherou de la 
Grenade, dans la Capado ce* ^ sans songei^ 
que récriture d6nxtô: Ma basse Egypte 
le nom de Raab ; que les Egyptiens , 
àppelloient Afnà ou cofur de la poùe 

fJerem,47. 4. 
f r Amo^Vt^^^ ' '. s. ■ , > 

J Deiiff fojv IJr n,^ Jq{iié Xljtl. 3. 

t Ces Héveens étoienttrès-diffër^ns deceoxcfel'Hermoa 

M Bucharc. Poaleg. J, tap. if . 
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un Nâme qui est au cœur du Delta J 

at que les Arabes nomment eficore cq 

pays Riph ou Erriphy de l'ancien mot 

égyptien qui signiËoit un fruit de 

l'espèce de la grenade^ et semblable 

k la poire pour sa Hgure. La statue de 

Jupiter y adorée sur le Mont Casius, 

près de Péluse, à l'extrémité de la 

basse £gypte , étoit représentée tenant 

ime grenade a la main ". La proximité 

des pays y jointe à ces raisons différentes 

let a la certitude du passage des pas- 

ieurs de l'Egypte dans la Palestine , 

ne nous permet pas de chercher le 

pays de Caphthor ailleurs que dons te 

{basse Egypte* 

M. Newton conclut du passage de 
Photius y que » suivant Hécatée y Danaiis 
et Gadmus ëtoient contemporains de 
David et de Salomon. Hécatée dit au 
Contraire ^ en termes formels , que 
Cadmus et Danaiis abandonnèrent r£«; 
gypte en métCL^ temps qu^ Moy«e. JQ 

l ^ Lettre 4c ^, Bvry à M. Ril|»4« ft^U^ p, 933« 
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Aomme a la vérité J^usalem; maU 
seulement pour remarquer que cette 
ville étoit devenue la plus célèbre de 
tontes celles de la Judée, 11 ne feit 
, jnéme aucune mention du temple ; et 
il parl^ d'un temps où la royauté n'ë-' 
toit pas établie^ parmi les Juifs : ce qui 
suffiroit pour exclure le temps de Sa-; 
lomon et celui de David; quand bien 
même il ne nommeroit pas Moyse ^ 
et n^assureroit pas que ce législateur 
étoit contemporain de Danaûs et de 
Cadmus. Le r^citd'Hécatée forme donc 
une nouvelle preuve pour la chrono-^. 
logie ordinaire , loin d*étrQ farorablg 
au nouveau système. 

S. I V. 

Examen de î^hypoAèse de M^NeMvtou 

èur ha pasteurs et ^ur les diyerseé^ 

colonies qu'ils fondèrent, 

• 
M. Nevrton dit encore que les •pasi 

leurs qui ont envahi rjEgypte sont dM 



gS Db LA Chrowoi,ooik. 
restes de ces Chananéens , vaincus par 
Josuéy et chaises de la Palestine. Mais 
par où ces peuples auroient-ils passé 
en Egypte ? Est-ce à travers le <J^sert, 
où les Hébreux n'avoient subs stë, que 
par une protection particulière dé' la 
providence : désert dans lequel on ne 
trouve que des sables arides et brulans, 
et où les voyageurs sont contraints de 
poiler jusques à l'eau dont Us abreuvent 
leurs chameaux ? Supposera-t-on qu'ils 
ont pris leur chemin par le pays voisin 
de la mer ? Mais comment pourra-t-on 
se persuader que ces peuples effrayés et 
âf foiblis par la perte de leurs plus braves 
soldats^ péris dans les combats livrés 
contre Josué , auront contraint les Phi- 
listins à leur accorder le passage a tra- 
vers le pays habité ? OubHe-t-on que 
%^e^ Philistins étoient des peuples si bel* 
liqueui^ et si puissans que Dieu ne 
voulut pas conduire lès Israélites par 
leur pays,- de crainte, comme le dit 
^ récritui:e 
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récriture elle-mêàae * , que la difficulté 
que les Hébreux eussent trouvée â 
contraindra les Philistins de leur •donner 
passage, ne les eût découragés, et ne 
■les eût portés à retourner en Egypte ? 

Mais supposant même que les peuples 

^f ugitifs du pays de Chanaan^ eussent pu 

'passer en £gypte, concevra^oniçomtf 

Client' les Egyptiens auront été subp;^ 

gués par les débris d'un peuple vaincu 

et cbassé de la Pale^ine par ces mêmes 

•Hébreux, qui avoient été hors d'état 

*de résister à l'armée des Egyptiens;, 

-et q^ ne lui avoienl échappé que* -paàr 

iikn miracle? '# ^ 

x-î M.Mewton reçoit, connue une^ïip' 

Amnation'de 80W syçtéhie , lavtradkioii 

«pportée par Eusébe au sujet cJ^sjCii»- 

Aî^néens , qui-^ chassés par Josné , trak 

verseront l'Egyjjte, et s aileron t^t^lir 

«lansia Tripalitasne et daas ^^tiepatti^ 

de l'Afrique , où les J^hénicien^ .bâtiiieat 

depuis Carthage , Udque , Tunis ct'f)lu- 

x^Exod. XIII. 17. 

Tome III. E 
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sieurs autres vil'es, M. Newton admet 
•encore ce que rapporte Procope des 
coiones . placées auprès d^ Tingis dans 
ja Mauritanie , et sur les bords de To* 
céan par les Chananéeas, .avec une iii|- 
-cription sur laquelle étoît marquée la 
oçnqciéte de leur pays par les Uébreuj^ 
«t ^ui contenoit. le nom de Josué et 
celui tte son. père.. Cette inscoîiptiofti 
/àiv Procope^ , étoit gravée en carac- 
tères et en mots Phéniciens ^ sur une 
colone <ie pierre Uanche, élevée aur 
|irès^ d'une fontaine vôdskie de Tingî«. 
CettSL ville étoit Phénijeienne d'origine; 
et la Jable grecque t en atiribuoit ,b 
^feodation i dkntée, ou du moins- â sa 
femaaie. Tmgis, Cependant Bochiôt ob- 
aezl^e ^e le nom de celte ville « sîgt 
«iAe %ui comptoir , en^orium : ce qw 
f)iiO»uV(e qu'elle ^.-été fondée d'«bo«i 
p|and'esnégo«iânSi venus par xàexà» 

' j i%ac«pi. 'Vandai, lib. Il, 

^ 4[ .Pl«, '%A . «Sertor. - t > 

• Chanaan I. 34, \ 
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PJîénîcie ou de Syrie , et non par des 

peuples venus par terre à travers TA- 

frigue. Elle devint colonie romaine ,- 

*^ous Vempereur Claude *; et elle tétoîc 

«ssez fréquentée par les marchands dei 

Cadis : ainsi on ne comprend pas com« 

mexxt un monument aussi singulier que 

«ette inscription de Prooope , seroit de- 

«neuiré inconnu jusqu'au sixième siècle 

Les Grecs, qui rapportoient les tra- 

nlitions de <)eux du pays ^ au sujet d'An* 

xée , auroient-ils oublié de parler d.'une 

inscription historique ? Si les payens^ 

«avoient négligé ce monument, les JW£i 

répandus par -tout, et si attentif à 

recueillir les témoignages qui étoîent 

xencius à la vérité de leur histoire par 

les étrangers , n'aur oient pas manqué 

"de fair# usage de oette inscriptîoBi 

Comment «é jnonumeiit «uroît - & 

échappé aux ' diéfenseurs du christaa* 

nisme , à Eusébe qui parle du' passage 

•des Chananéens en Afrique, à saûUr 
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Augustin s né et établie en Afrique , 
qui cherche dans le jargon des pay- 
sans du territoire de Carthage , des , 
preuves de leur origine Chananëene , 
et qui a répandu tant d'érudition danç 
son excellent livre de la Cité de Dieu , 
pour confirmer la vérité de récriture , 
par les témoignages des écrivains pro- 
fanes ? Un monuinent^ comme celui 
da Tihgîs , seroit-il demeuré inconnu 
lorsque le cluristianisiAe , devenu triom- 
pliant^ sou? Constantin, èmploy oit tous 
les genres de preuves pour combattre 
le paganisme , et pour répondre au re- 
proche de nouveauté que les payens 
faisoient sans cesse wx chrétiens } 

y < , i • 

. ;Cenx de Tingis éloient sujets â sup- 
ppserdes moq^ijunen^ anciens. Au temps 
4p .Sertprius ,.,ils, montroiçnt . le tom-- 
liçau d'^tée; et ijs comptoient, au 
report de, Plutarque d , que ce romain 
l!^ant fait ouvrir, y trouva le squelette 

t Aug. Ezfof. cpif^ ad Ro. ut. 
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d'un g^ant de 60 coudées de longem*. 
Depuis leur conversion au christia- 
nisme , leur goût pour le merveilleux ne 
fit apparemment que changer d'objet; 
et pour honneur à leur ville ils suppo- 
sèrent des monumens favorables a îà 
religion qu'ils avoient embrassée. Mais , 
comme on Ta déjà vu , la critique de 
3VI. Newton n'est difficile que sur les 
autorités qui dérangent son système. 

Selon la nouvelle chronologie , les 
pasteurs envahirent l'Egypte, après la 
conquête du pays de Chanaan en i45o; 
et dès Tan 1070 , ils en avoient été 
chassés par les Egyptiens, sous la con- 
duite du père de Scsostris. Ainsi ils xi'a- 
vôient demeuré que 58o ans en Egyptei 
JVIanéthon dit précisément, dans Jo- 
seph, que la durée de leur séjour en 
Egypte a été de 5ii ans; savoir ave6 
une grande puissance, pendant les zSi 
premières années , sous six rois , dont 
il marque les noms et les règnes en an- 
nées et en mois. La fin de ces six regneâ 

E 3 



tombera , selon la clrrcmologie de M^ 
'Neviton^ à Tan 1198, c*esl-à«dire 128 
ftns avant le temps d'Hëly, de Samuel 
et de Saûl ^ auc[ucl ils revinrent danf 
la Palestine. 

M. Newton prétend que sî Ton ne 
suppose pas avec lui., que les pasteurs 
chasses d'Egypte ëtoient joints >alor^ 
aux Philistins, il ne sera pas possible 
d'expliquer comment ces derniers mi» 
rent sur pied la nombreuse armée , 
dont il est parlé au premier livre des 
rois '. Mais cette supposition n'est pa$ 
nécessaire. Car nous voyons^ que la 
seule nation Juive étoit en état, sous 
Âsa', d'assembler une surmée de douze 
cens miUe hommes choisis ; savoir, 
quatre cens miUe hommes pour les deux 
feules tribus de Juda et de Benjamin, 
et huit cens mille pour les dix autres^ 
tribus. L'armée de Zarah , roi d'E- 
thiopie et d'Egypte, étoit composée 

e, I. reg. XlIT, ;. 

/ L FtralipoiDciu II. i2» 
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â*ùn tnillion d'hommes. Cependant elle 
fut taillée en pièces par Tarmëe d» 
roi de Jada , qui Aolt de 780,000 
Kàmmes clioîsîs. Après la déëiite do 
Zflraî^, le tfn de Juda meuA ^oft arm*é6 
victorieuse contre J^aël : mais il ne 
remporta aucun avantage, parce que 
les dix tribus lui opposèrent une armée 
au moins aussi forte que la sienne» 
Voilà donc plus de quinze cens mille 
hommes levés danî la seule nation Juite j 
et cela sans que Ton puisse recourir 
à la jonciioix dea pasteurs bannis d,i 
r Egypte. 

Ces nombreuses armées no^ éton- 
nent au}OXird'liiH , parce que nous ju- 
geons do ces temps et de ces pays, 
par les nôtres ^ dansi lesquels les armées 
ne sont composées que -de gens des- 
tinés uniquement au métier de la guerre. 
Mais il n'en étoit pas de même alors. 
Les troupes réglées n'étoient pas en 
usage; tout le monde devenoit soldat 
en temps de guerre. Les expéditions 

E4 
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ëtoietit courtes et ne se faispient point 
hoirs du pays. Jl ne falloit ni magasins , 
lài équipages : ainsi les grosses armées 
nVtoient point embarrassantes. Le payar 
àes Phiiisdiis ëtoit très - peuplé.: il com- 
prenoit les plaines fertiles de la Judée 
méridionale , entxe la mer et le? mon- 
tagnes, depuis les frontières d'Egypie 
jusqu'à JOppé ; et dans la guerre contre 
Saul, la nation entière prit les armes. 
M. Newton suppose que le passage 
des colonies Phéniciennes dans les lies 
de Crète , de Rhodes ,.de Thasos, etc. 
sur les côtes de l'Asie mineure et dans 
la Grèce, est une suite.de l'expédition 
do Sésac dans la Judée. Mais selon M. 
.f^cwton lui - même , Sésac ne trouva 
aucune résistance dqns ce pays : il se 
contenta de rendre les peuples tribu- 
taires ; il n'y eut aucune pe^rséciuion , 
et rien ne les obligea de quitter le or 
patrie pour se ré tirer dans des payy 
inconnus et sauvages. Daiileyrs dans 
\i\ plironolog^e çie M. Newfoi^, l'^fE^^I 
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àitîon âo Sôsac , antérieure de 70 ans 
seulement â la prise de Troye, tombe 
au temps de Thésée et des Argonautes, 
pluisieurs générations après rétablisse- 
ment des colonie^. 

hes anciens ont joint le passage des 
colonies orientales dans la Grèce , avec 
l'expulsion des pasteurs. Les différent 
témoignages se rapportent tous à éta- 
blir la même chronologie, quoiqu'il y 
ait entre-eux la variété qui se trouve 
toujours entre ceux qui ne se copient 
point, et qui parlent de faits difFéreiis. 
Ce qui est un des plus grands carac- 
tères de la vérité des témoignages. Nous 
avons vu plus haut le passage d'Hé^ 
catée d'Abdère, qui est formel pour 

' les colonies de Danaiis et de Cadmus. 
Manéthon assuroit que Danaûs , nommé 

' en égyptien Armais , étoit contempo- 
rain ou même frère de Sésostris. Pto-* 

lémée de Mendes » , prêtre -égyptien , 

qui avoit écrit en trois livres une his 

^ Ciemen. Stromau l, ' 

£5 



loff De ix CHROKOrroGn. 
to\Te universelle d'Egypte , assuroit qxjp& 
ce fut au temps a^nachus que le roi 
AiDOsis détruisit j4bans qui étoit la 
capitale des pasteurs, et qui ëioit nom- 
mée Sethron ou ville de Typhon, seloix 
Manéthon. Elle donnoit son nom av» 
!N6me Séthrcïte * , sur le bras oriental 
dïi Nil, près de Péluse; et eUe avoit 
été bâtie par les pasteurs, pour leur 
.fearvir 4e place d'armes, lorsqu'ils en- 
vabirent TEgypte. Polepion, historien 
^ec * , contemporain de Ptolémée Epi- 
phane f et surnommé Siolocopas , parce 
qu'il avoit beaucoup travaillé sur les 
.anciennes inscriptions , dont il avoit 
publié d'amples recueils avec des com— 
mentaires , avoit marqué dans son his- 
;taire universelle , que pendant le règne 
jd^Apis, successeur de Phoronée, une 
partie des Egyptiens , abandonnant 
l'Egypte, avoit été s'établir dans la 
Palestine sur la fronliei^ de l'Arabie^ 
L^^regne d'Apis est le troisième depUi^ 

i Vide Voir, de hiiV. grirci», lib. I. cap. i8. 



De la Chron0looi«» 107 
ïttachus , et depuis le passage des pre- 
mières colonies orientales dans la Grèce. 
Manéthon parie de tixws expulsions 
dés pasteurs, dont la dernière fut to» 
taie et sans retour *. La première sous 
le règne d'Aliphragmulhosis, vers l'an 
1878, avant Tère chrëtienne , ao3 ans 
après leur entrée en Egypte. U leur 
cbleva Mempbis, les chaïtea de VEgfpié 
érx milieu , ou de rHeptanpme , et leê 
bbligea de se réAfeftner dans le Kea 
notùiaé Aban's'ei dans le Delta. Ce qui 
convient avec Tépoque du passage d'I- 
imchus^ans le Pélopoiïèse , rapportée 
paï^ Ptolémëe'âe Mend^, «u i'egnd 
ffA'mù^^^et^u teétpï'de la prise d'Ai 
barîs.'La seconde éipidsion arriva 48 
uns afmès, sous le règne de Tethmosis, 
qui. força les retraites des pastemv^ 
obligea la plus grande partie de se re- 
tirer dans la Palestine , au nombre de^ 
Ï40DÔ0 hommes , EPoùf'iB- se répandi- 
rent dans là ^partie monfâ^neuse àH 

..X . -- i w > • ■■ '■ -;• Li * ■ ■•' 

k Sjncelli p* 61. Joi. contr. Ap.nib. 

E6 
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pays de Chanaan. Cest là Fëvéadment 

dont p^lpit r^storiea Polémon. 

Les ancieiis. Chaaanéens ^ pbligës 
5j|.'abaiKlQaner lej montagnes qu'ils occii? 
poiçnt encore au t^mps d*Abraham , 
sjD retirèrent d'un . côté dam la pl^ne 
du Jourdain y e^ de Tautre sur les 
]^r{ls^de la M|éditexrannée y où sp trou-r 
"^^t en ticop^ grand ^aoinbre ppur subi, 
si^fer , ils, (;omniencerçn|: à, envojçec 
dçs colonies dan^ ,les ^le^ et d^n3 les 
pays dont ils étoipnt, sépai^ par, la 
iger. . . ^ 

Les babitaniB des ipontqgnes de la 
Judë^ soi^t toujo^^^tli^tâ^guës def C^ia^ 
Bianéeinst , par réçfitui:e , çt jqioflaniés 
Jëbusëe^ , Amoji^ei^ , . âëfcbëens,^ 
Pïj^rëzëens» Hj^vëens., etc^.Moyse, en 
rapportant rystoir'e d'Abraham et celle 
du massacre des Sicliëmites par les iUs 
de Jacob , remarque que^ les Cbana* 
^i^ens ëtoiçnj^^en^core maîtres, d,H pays 
^, Sicbem e^.de celui d^rÇetb^l,^^ 
iemp& de ces pa^iarches. La roisoj^ de 
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«eue remarque de ^oyse a été ignorée 
par Ja plupart de^ comineiUateurs; e^ 
SpinosaJ'employe mal â propos coHimô 
xÉfte preuve que JMtoyse nest pas^au- 
tevr du,^ pentateuque. Mais toute la 
force de cette prétendue preuv^e dis- 
paroît dès que Ton joint au récit de 
r^c^itur^y^es dét^ls que Thistoire pro- 
fane x^u!^ appre;ad. On voit la vérité 
de la pç^tnigFq^fi de Moy^ ^ et la né- , 
cessité de la Mre. Les Chananéens 
n'étoient. pjos maîtres dq ce pays, §*i 
temps dansr lequel il écrivoit ; il étoit 
bon de faire observer aux Juifs, q>zô 
ceux coi^tre lesquels dieu \es envoyoit 
^tcft^nt m9ins lé^ légitimas possesseurs, 
du pays de Ch^naan , ,qyié dps uSjur- 
pateurs qui en avoîent chassé les ^n- 
ciens babitans. 

Après la dë&fte des pasteurs par 
Thmosis ouThetmosis, en j,83q, ceux 
d'entr'e^x qui demeurèrent en EgJ^te 
^ eurent plus de rois^ IJs se. cantonnèrent 
a^peada^ dans les maj^^ du Delta , e^ 
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ils y oonsenrerent leur Uberté jusque» 
au temps de Sësoslris qui les assujettit 
éntiëremént en 1670, désseeîia cesina- 
rais par le moyeh des canaux qu'il ft^ 
creuser, el y plaça de grands corps -dé 
troupes pour contenir les pasteurs ". 

Inachus procède Varrivëe de Danaûfl^ 
^n Grèce , de neuf g^^ations-, ou de 
300 ans y el si: le passage dé Ds^ftâûs dan^ 
la Grèce est antérieur de 3oo ans à la 
guerre de Troye , comme Font cru tous 
léS anciens Chfonologistes , Inacbus aur^ 
vécu vers Fan 1884 ; et H aura quitte 
TEgypie au temps de Thetmosîs ^quî 
remporta de grands avantagée sur le^ 
pastéùrs : ce qui s'aècbrde avec le récit 
de Pioléimée de Mendès. ' 

Castor compte"384 ans* depuis îé cotn» 
snencement d'Inachus jusqu'à Farrivëé 
de Danaûs. Ce qui donne près de J^ ans 
i chaque règne ou génération, et met 
le passage d'Inaéhus en i9(S4r Les èeux 
dîernîers règnes dés successeurs dltias*' 
ehtis n'ont duré que 35 ans j et il fiiuf 

içHerod.lI» 
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droit donner aux sept premiers 5o aits- 
de durée , l'un portant l'autre : ce qui 
est peu vraisemblable. ' 

La chronologie des temps antérieurs 
âCadmus et à Danaiis, étoitpeu assurï'ô 
parmi les Grecs , comme je l*ai remarr 
que dans la première partie de ces ob» 
servations , à cause que Ton ignoroît 
l'art d'écrire , ou que Ton ne se servoit 
que d'une espèce d'écriture égyplienrio 
dont l'usage et la connoissance se per- 
dirent après l'établissement de l'^rituré 
cadméenne ; et il faut s'en tenir à l'éva-f 
luatiotvdes générations. Cette év£duatio4i 
quadre avec la chronologie égyptienne^ 
laquelle étoit déterminée exactemeilt 
dans des annales suivies y écrites danaL 
une langue et dans des caractères dont 
l'usage et l'intelligence n'avoient poiai 
cessé. 

Le prince nommé Amosis -^r Ptolé* 
xnée de Mendës ^ est le même que cela» 
qui est nommé Tethmosis^ ou Thumo^snr 

n Le rAeft un arcicle égyptUa qui ie i^etatt C9KIb#c«^ 
et plaûeaxs a<vmst 
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et Thmosis dans Manétlion : ces nom? 

sont les mêmes, comme Tobserve PtSri- 

zonius ". 

, . Ptolémée de Mendès ëtoit un écrivaiti 
^ très-exact , à ce que nous apprend Ta- 
^tien ''f il est cité avec ëloge par tous les 
anciens pères, par Clément d'Alexan- 
drie , par saint Justin ^ par Tertullien, 
.par Ëusebe et par saint Cyrille. Ainsi 
nous ne pouvons douter qu'il n'eût exa- 
^miné avec soin le synchronisme d'Ina- 
chus et de la première expulsion des 
pasteurs : ce synchronisme s'accorde 
.également avec ce que nous savons de 
l'ancienne histoire grecque et de Taû- 
cienne histoire égyptienne. 

Le nom àUlnachus est syrien ou phé- 
nicien, et Jb singulier de l'épithete Ena" 

X,kim , que récriture donne aux braves 
des nations guerrières du pays de Cha- 

^naan. Il denjeinra en usage parmi les 
Grecs , dan^ le même sens. Ils donnoient 

o Perîlon. orig. Egypt. p.^i J, 

, f Tatiao. orat. ad Griecos. 
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le titre à^jdnax aux dieux , aux rois et 
aux héros. Dans Tisle de Chypre , plus 
voisine de la Pliétûcie , les Grecs du 
royaume de.Salamiue donnoient le titre 
^Anaçtès aux princes , et celui, d'^^^- 
nas&ae atix princesses du sang royal, 
comme le remarque Isocrate , dans Yo^ 
raison funèbre d'Evagoras , roi de Sa- 
lamine , descendu de Teucer. Le nom 
de Phoronée, successeur d'Inachus, est 
^gyptie^ > ^^ i® même que celui de Pha^ 
raon : il sigiâRe à la lettre mon roi , mon 
seigneur. Le nom d'Apis successeur de 
Phoronëe est encore égyptien , et signi- 
fie un juge ^ celui qui rend la justice. 
C'est deJà que vient le nom de Sérapisy 
le Pluton j on le dieu des morts , selon, 
les Ëgjrptiens , repi^ésenté 9vec un bois- 
seau ^ur la tête eb .avQC un mon&tre k 
ses pieds, pour marquer qu'il mesuroit 
les actions des hommes et qu'il punissoit 
leurs crime». C'est ce que veut dire son 
nom Sérapis y que Ton peut traduire le 
juge qui punit u. 

f Scbar. Ap. à U lettrt , txcrvximt judex , en Cofhtet 
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Le nom de Danaus4sïgnifm en égyptîett 
te p/ince i/c T^anis^ Le nom de tadmus^ 
en pWnicien Cadmon , veut dire un 
homme venu ée V crient) etr presque ton» 
ces cliefe des coîonîe» ç trient plus con» 
nus par ^^^ ^f^pitlielcs , ou des titres 
d'honneur ^ que par leiy*s vrais nQnis« 

La colonie d^inaclius , .celle de C^- 
crops et celle de Danaus portèrent dans 
la Grèce le culte des divinit<^s adortlcs 
par les pasteurs et par les. peuples de 
la basse Fgypte, telles que Junon , Mi» 
herve , C(^rés , Neptuïie , Mercure y 
etc. Lexuke de 'Vénus et d^Herculc fm; 
apporté par Ciklmos , égyptien d^orî* 
gine , mais venu de Phëniofe* Le ctdiû 
d'Osiris ou dé Baccbus, o'est-â-dire, 
Celui 4e la grande divinité des ennemis 
des pasteurs , ne fut porté k Tbebe* 
qu'après Cadmus ; efl c*est par cette 
raison que les propagateurs de ce culte 
trouvèrent tant d'opposition à le faire 
recevoir dans lii Grèce, sur-tout daa» 
la Grèce méridionale habitée par d^ 
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ooîonies de pasteurs égyptiens qui né 
pouvoient se résoudre A adorer le dieu 
de leurs plus mortek ennemis. J'uurat 
occasion de parler pins an long de Të^ 
lablis&ement de ce ctdtc-', 

M. ^e\7ton attribue encore à la jonc- 
tion des pasteurs avec les Philistins , la 
destruction de Sidon par ces derniers > 
et la fondation de la ville de Tyr. Mais 
tous ces éytnemens sont antérieurs au 
temps dans lequel il place l'expulsion 
des pasteurs ; c'est-à-dire, à Y an ii25 
dans lequel coinmença , selon lui , 
TafFolblissement de leur puissance en 

La ville de Tyr ^toit extrêmement 
ancienne» Hérodote /nous apprend que 
de son temps on y montroit un templo 
d'Hercule, lequel avoit aSoo ans d'an*- 
tîquité : ce qui remonte jusqu'à l'an 278a 
avant l'ère clu:étienne. Aussi voyons- 

r Ce culte a fait depuis Tobjct d'une diiïertation partlcu- 
Hcre de M* Freret que nous ayons publia «Ufls In mémoice*. 
4e l'acadëmie y tome XXIII. 

/ Kerodot. U.' 44» 
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nous dans le prophète Isaïe / que , dès 
les premiers temps, les Tyriens se glo- 
rinoientde Tantiquité de leur ville. G/o- 
jrîabaturà diebus pristinis in antiquitatt 
suâ, Daiis le livre de Josuë et dans celtii 
des juges ", Tyr est mise au nombre 
diQ% villes dont les Hébreux ne purent 
soumettre les babitans. Cependant la 
ville de Sidon ëtoit alors la. capitale d*^ 
la Phënîcie. L'écriture " employé le nom 
de Sidoniens oomme un nom général 
qu'elle oppose à celai des Amorrhéens 
ou Chananëens; et elle remarque que, 
même après la conquête , ils possédèrent 
en paix leur pays, sans dépendre d'au- 
çime puissance , et sans que rien trou* 
blât le commerce qui les enrichissoir. 
Tyr était une colonie de Sidoniens *, 
.et elle ne devint considérable qu'après 
la ruine de sa métropole par ceux d'As- 

- « Ifaïe c. XXIII. 7. 

« Jofué XIX. 19. Judîc. 1. 3 r . 

V Deuteron, W, 9. 

«r îfaïe. c. XXIII, t», la nomme jK/e, c'eft-à-tBiç» 
toUnit de SIdoa. 
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calon, et lorsque le commerce de Sidoa 
y eût été transporté. Justin y marquoit 
la \late de cet événement avant la prise 
deTroye, ante annum,,, trojanae cladis. 
n y a une lacune en cet endroit : mais 
. il est clair que, suivant les annales phé- 
niciennes consultées par Trogue Pom- 
pée , cet événement étôit antérievir A- 
Tan 1184, qui est celui auquelJiistin 
place la prise de Troye. 

Josephe nous fournit de quoi remplir 
cette lacune : car il nous apprend t que' 
Ij fondation et la puissance de Tyr 
avoient précédé la fondation du temple 
de Salomori, de 240 ans. Selon la chro-- 
4ologie de M. Nev«rton , c'est Tan i255' 
avant T ère chrétienne : selon celle du 
prophète Ezéchiel rapportée plus haut, 
c'est' Tan 1270. Cette àrfnée est la dou-' 
ùenie depuis la prise* dé Trôye , par "ki* 
chronologie d ' Hérodote 'et ' de' 'Thùci- 
d^de. Ce dernier calcul est i'iatknt ^tiJji 

'•Ut.. . , .' f ' i> >^ 

Y Juftin XLIX. 83. ' - 

l Antiq. VlU. 3. . - 
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|n:obable> que aous ne royons point 

qu'Homère' -et les anciens poètes qui 

parlent beaucoup de Sidon et des Si- 

doniens , nomment jamais la ville de 

TTyr. C'est une remarque Êite par Stra- 

bon*, de laquelle on peut conclure 

'que la prise de Troye étoit antérieure 

<àla puissance et a la grandeur de Tyr. 

Quoiqi^ Sidon Mt ruinëe du temps de 

«ces poètes , et que Ton ne parlât que 

^e Tyr , ils auroient cru faire un ana- 

«chronisme, s'ils en avoient fait mention 

«dans l'histoire d^ l?emps héroïques. 

M* Newton rejette le témoignage de 
Josephe qui «irolt consulté les annales 
phéniciennes de Tyr ; mais il n'a pas 
j^gé à propos de nous dire sur quoi il 
se fonde po^u: retrancher 207 ans des 
^o de Josepbe , et pour placer la fou? 
4ation de Tyr l'an 1048, trente - trois 
.ans seulement avant la fondation du 
^jo^le de Salomon, et \44 ^^^ avant Ia 
prise de Troye. Le9 anciens nous oa< 
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àcmné les dates de plusieurs colonies 
envoyas par les 'l'yriens ; et toutes ce| . 
dates s'accordent «rec la chroxkoio^^ 
suivie par Josephe, 

Seloja Appiea'^, la première fbuda^ 
tiou de laeoloiiie de Carthage, c'est--ar 
dire, celle des pjremiers comptoirs étçL^ 
Wis par les Tyriens ' ^vtr cette c6te ^ 
préc^édoit la prâie de Troye de 5o ans» 
Ce qui tonibe, «elosi^sa clironologie, 
vers Tan i^So, et quarante «ns après 
l'aggrandissement de Tyr. 

La ^éximble fondation de Cartba^ 
est po^téirieure do pludeurs siècles je 
car il est prpu^ par rentrait des an- 
nales Phéniciennes > rapporté dans l'oiv 
Trage de Joseph^ contre Apion, que 
la fuite do I^don est de Tan 126 après 

h Appi Ife bell. Punie. . 

c L'enyçi qéi fe 6û«oiC tons iei| ans i^va^ vaifTeta dp 

Caithage à T^r, pour y ^porter le* décimcf du profit 

4Ur dans< Ftf*coanlerce publie, prouve -dimonftraJremMI 

.V« o!ëtoit Tjt 5ui «Toit evroyé U coloi^ie it Cardi4g4^ 

Si ènè èkt Tenue dé Sidon, c'eft là qu*eUe eût été offrir 

les décines ; c'icolt un ade de relîgiQH ; h puiHanee n'f 

^Ofoit rien. 
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ia fondation du temple de Salomon, 

fet /die Fan 366 de la fondation de Tyr, 

c'est-à-dire de Tan 904 , avant J.-C. , 

qui est celui même de la prise de 

Troye, selon M. Newton. Didon ne 

AAût que la citadelle, ou la partie de 

ia vilte, nommée Byrsa, Carthag^y ou 

lanouvelle ville fut construite vingt-un 

«ns après. Car lorsqu'elle Bit détruite 

ipar les romains l'an 146', avant l'ère 

«clirétiennâF, elle n'avoit duré que 767 

ans , à ce qtie nous apprenons d'une. 

diarângue prononcée dans le sénat par 

Caton et rapportée par Solin ^. 

"• La Véritable fondation^ de Cartlmge 

^st donc de Fannée 886, avant Tèi^ 

clirétienne. La fondation d'tJtiqu0 pré^- 

icédoit celle 'de Cartîiage de'iSy ans-: 

ainsi elle étoit au moins de l'aniiyo, 

yt J)eut être de 1191. Noùk îî^dris' cette 

4ate dans le texte grec -rdu livre des 

^h&sea merveilleuse^ , attribue 'à 'Aris- 

- d Solhi. cap, 30. ." .4' . -T . >.* ' 

« Ari/itot. Vol. II. page iioj. idit, Paris^ . . 

tOtC ; 
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Cote ^f et qai est cité ^ous son nom par 
des écrivains de la cour de Ptolémé© 
Philadelphe. L'auteur-^ de ce livre mar- 
que , en termes formels, qu'elle étoit 
tirée des annales Phéniciennes. 

Pomponius Mêla f , écrivain espa- 
gnol , ^ d'une ville voisine de Gadés , 
aujourd'hui Cadix , dit que le nombre: 
des^ années écoulées depFuis la fonda- 
tion de Qadés est connu; et que cette 
fondation étoit du ten^ps de la guerre 
de Troye, annorum queis mantt ^ ab 
Siacca tempestatc ^rincipia sunt. Les 
termes ♦employés par Mêla montrent 
qu'il s'agit-Oà d'un nombre d'années d^ 
terminé y et tiré de$ annales même de 
Gadés. 

Velleius Paterculus * dit que la co« 
lonnie de Gadès est antérieure de quel- 
ques années i celle d'Utique , etqu'eÛç 
prêche de i5 ans celle de Lesbos.' 

' c AriA^e. Vol. II. p*ge \\f>\, iàit. Paris, 
, / AppoUon, Dyfcal. Aatigon. Caryft, 

S MéU ih. cap* 6. 

h Vtll. Pat9fc. Ub. J« cap« n* 

Tome III. ir * ' 
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Cette dernière est , selon Hérodote , 

de Tan- 1120 : donc la colonie de 

Gadés est de Tan 11 36. Cette date est 

postérieure de 26 ans à la fondation 

d'Utiqùe : mais ces variétés sont peu 

considérables* Les établlssemens des 

colonies se font à plusieurs reprises; 

et comme il arrive souvent que les 

premières entreprises ne réussissent pas ^ 

il est très-ordinaire que leur véritable 

fondation soit inconnue , les historiens 

preiiaiit pour la fondation oe qui n'est 

souve/it qu'un renouvellement de la 

colonie. 

Malgré ces variétés , et 4 s'en tenir 
aux seules dates postérieures dé ces 
fondations , il est clair que les Tyriens 
nvoient des^ colonies le long des côtes 
de l'Afrique , et même dans l'Espagne^ 
jusque par-delà lés colonnes d'Hercule-, 
23o ans avant le temps auqtiel M* 
Newton met la prise de Troye , et plus 
de cent ans avant la fondation dq Tyr, 
dans son hypothèse. Ces Phéniciens, 
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-ou du-moins les peuples issus de Tyr 
ou de. Phénicie, ne s'étoieut pas arrêtés 
sur les bords de la Méditerranée : 
ils avoient pénétré très^avant dans l'o- 
céan. Us suivirent * les côtes. d'Afrique ; 
et s'avancei^ent sous la conduite d'Han- 
non jusqu'au Golfe de Bénin ^ et au 
Oip Loboy sous l'Equateur. Dans la 
suite ils poussèrent plus avant , et 
doublant le cap de Bonne Espérance , 
-ils firent le tour de l'Afrique. Ils avoient 
-été aussi vers le nord, sous la con- 
duite d'HimUcony jusque aux isles 
Cassitérides , a l'occident de l'Angle- 
terre ; et tous ces voyages dont les 
-temps étoient connus par les histoires 
phéniciennes ^ sont rapportés par. les 
-anciens à des siècles fort reculés. . 

M. Newton yejettera sans doute le 
témoignage des annali^s phéniciennes ; 
il supposera qu'elles ont été falsifiées i 
mais je ne sais si l'on se prêtera a 
sa supposition. En effet il ne s'agit 

i Voyez Botôard Chvutan^ 
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pas-là des annales d'une seule ville i 
il faudra dire que Ton a altéré les 
• histoires de Tyr , dans lesquelles les évé- 
nemens étoietit rapportés aux règnes 
des rois , et où la durée de _ces règnes 
ëtoit exprimée avec la dernière exac- 
titude, en années , en mois et en jours, 
comme on le voit dans les deux frag- 
mens rapportés par Josephe ; ce qui 
rendoit Faltération bien difficile. Mais 
cela ne suffirapas encore : iliaudra suf- 
poser que 1 on aura fait les mêmes alté- 
rations dans les annales de toutes lès 
colonies tyrieniies ; dans celles de Car- 
tilage, dans celles d'Utique, dans celles 
de- Gadés, où. les années ^toient mar- 
' quëcs, non-^uiement par Jés époques de 
la fondation, mais par les magistratures 
■annuelles desSuOTetes^ doiitle nom se 
•m^ttoit dans les actes , dans l^s décrêtis 
et sur les monntnéns. Par quel art 
avoit-on . pu ajuster toutes ces diffé- 
^tentes chroniques ,i de façon qu'il n'y 
en eût aucune c{ui fit cc^nnoitre ,1* 
£alsiiicalioii ? Car il faut aussi supposer 
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qu'il n'étoit pas possible de la décou- ' 
vrir. Pour peu que Ton en eûtapperçu 
le moindre vestige, Joseplie Tliistorièn, 
et les premiers éorivadns chrétiens qui 
nVtoient occupés qu'à montrer la nou- 
veauté de riiistoire des nations , en 
comparaison de celle des Hébreux, et 
qui avoient lu la plupart de ces cliro- 
jfiiques, traduites en grec sous les iuc- 
cesseurs d'Alexandre , riauioient pas 
négligé de profiter de Tavantage que 
cette supposition leur eut donné, sur 
les payens. 

M. Newton ^ dit qu il est possible que 
Virgile et Servius ayent tiré ]ilusieurs , 
elioses des annales de Tyr, ainsi que de 
celles de Chypre; et que c'est apparem- 
ment sur leur autozité que le ])oëte s'est 
fondé pour mellie la prise de Troye, 
et rétablissement de Tcucer en Cliypre, 
au temps de Didon : ce qui est on ' 
effet conforme à'ia .nouvelle chrono- 
logie. Mais sur quoi M. Newton fonde- 

k Newton, chron^I. page 6j 5c (,C. 

F 5 . 
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t-il sa possibilité ? Nous voyons dans 
Its anciens , que les annales de Tyr et 
des 'colonies phéniciennes étoient favo- 
rables à la chronologie grecque , e% 
prouvoient Tanachronisme de l'Enéide., 
Ces annales authentiques marquoient 
la fondation des colonies, et la date 
des événemens qui avoient un rapport 
immédiat à l'histoire de phénicie :, 
mais à l'égard des synchronismes de 
l'histoire grecque , ils étoient établis 
d'une manière conjecturale par les 
écrivains étrangers et postérieurs, et 
relativement à la chronologie qu'ils sui- 
voient. C'est par cette raison qu'ils va- 
ri oient quelquefois sur ces synchro-» 
nismes, quoiqu'ils fussent d'accord sur 
la chronologie des événemens de l'iiis- 
toire phénicienne, 

Tatien ^ nous apprend que Théodore, 
Hypsicrate et d'autres écrivains de phé- 
nicie marquoient dans leurs histoires , 
sous quels rois étoient arrivés renléve"*. 

/ Tatiftn. out« ad. gintes & af, Eti^tb, prep. X. 
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ment d'Europe, le voyage de Menelas 
a Sidon , et la fondation du temple de 
Salomon, de même que les traités d'al- 
liance conclus entre les rois de Tyr 
et ceux de Jérusalem ,_ David , Salomon 
et leurs successeurs. Tatien ajoute que 
tout cela étoit confirmé par Menandre 
de Pergame, qui avoit traduit les an- 
nales de Tyr. L'ordre dans lequel Ta- 
tien rappojte ces faits, prouve celui 
dans lequel ils étoient marqués dans 
les annales de Tyr, et ne permet point 
de douter que la gtierre^de Troye ne 
fut antérieure au règne de Salomon , 
suivant la cluronologie des écrivains 
phéniciens. 

Clément d'Alexandrie *" dit que Loetus 
et Menandre mettoient le voyage de 
Menelas en Pliénicie , sous le règne 
d'Hiram, fils d'Abibal. Si cet Hiram 
est le même que celui qui fit alliance 
avec David, et qui aida Salomon dans 
la construction du temple de Jéru^a- 

m Clément^ Stron. i. 

' F4 
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lem , ces deux historiens s'ëcartoîent 
un peu de l'opinion des derniers cliro- 
nclogistes , sur le temps de la guerre de 
Troye. Mais ils difFéroient encore plus 
de celle de M. Newton. Au fond il y 
a lieu de douter que^ cet Hiram , con- 
temporain de Menelas, soit le même 
que Celui qui étoit^ allié de Salomon. 
En effet, parce calcul, le temps de 
la prise de Troye se trouvant le même, 
â-peu-près, que celui^ de la fondation 
du temple de Jëruralem , le règne de 
David et ses conque les dans la Syrie 
auroient pr(5c(^dé la guerre de Troye. 
Or, d cela eût été, Joseph, Tatien , 
Clément, Saint C}rille et les autres 
écrivains juifs et chrétiens auroient fait 
usage de cette autorité, pour réprimer, 
l'orgueil des Grecs. Us n'ont pas né- 
gligé des avantages encore moins con- 
sidérables , comme le savent ceux qui 
les ont lus avec un peu d'attention. 
Assurément ces écrivains auroient ob- 
sepé que le plus ancien et le plus cou- 



pfi LA CttKONOLOGil?/ rzg- 
sidéràble événement de l'histoire ^grec- 
que, celui dont lès Grecs parloient à 
tous momens, éroit postérieur à la* mo- 
narchie àes juifi et au règne du prince, 
sous lequel elle avoit joui de son plus: 
grand éclat. Car Salomon ne iît que 
conserver les conquêtes de David. De 
cela seul qu'ils ne tirent poiat^ceiie 
conséquence de Thistoire phénicienne 
de ces écrivains, on en peut conclure 
qu'ils distinguoient deux Iliramy l'un* 
contemporain de Salomon , et l'autre 
plus, ancien contemporain de ]V^((Buelas.. 
et de la guerre de Troye. v . 

M. Newton ne âiiKpoïnt quel en^ 
droit de Servius lui a donné lieu de^ 
}iazarder s'a suppositon ". Quand bîên- 
inéme ce grammairien des derniers siè- 
cles de l'empire romain lui âerok J&n 
Vorable , quelle est son autorité lorsp 
^n'il ne cit^ pas ? Mais il est inutt{6 
d'entrer dans cette question. Car Ser-» 

n C'tft le vttt 6t4 é\x premîirr livre He'^renflde , et 

le coBuneniaire de Servliu Atr cet endroit, nombre ^ 

■À 

F 5 
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vius ** lui - même recounoit Tanachro- 
nisme de Virgile ; et après avoir rap- 
porté un abrégé de Thistoife d'Enée , 
tiré de l'ouvrage de Caton , qu'il ter- 
mine par ces mots , historiue hec hahet 
fides \ il continue ainsi , en piurlant do 
la fable de Virgile y omnia contra hano 
Aistorlam ficta sunt. Son poëme^ dit-il^ 
est imaginé contre la vérité de V histoire r 
par exemple lorsqu^itdit qu^Enée a vu 
CarAage ; car il est constant que cette 
ville n'a été bâtie que soicpants^dix ans 
avant fa fondation de Home ; et depui9 
là prise de Troye jusqu'à lafondaMœi 
de Rome on compte trois cent soixdnter 
éms. 

Telle est la chronologie de Servitis , 
^ue je ne prétends pas < justifier ; maîa 
qui prouve, toute fautive qu'elle e«t , 
qu'il n'avoit f'ienrtrouvé*diinsle& archive» 
4e (laiy^pe ou Qit Phénieie, qui pût 
ftfttver Fanachronisme de Virgile» Ce 
Poëte ne rapprochoit pas te temps do 

• Scrvius , éoeid. I. $. #^. 
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la prise de Troye , de la fondation d© 
Rome ; mais il clili||p^it le tempt 40 
la fondation de Carthage, pour le rap- 
procher de la prise «de Troye. Il nous 
rapprend lui-même, en disant que |a 
postérité- d'Ascanius régna pendant 
trois siècles entiers sur la ville d'AIbe . 
avant la fondation de Rome; et c'est; 
}à-dessus apparemment que Servius § 
réglé sa chro]K>logie. , Car toutes les 
autres comptent plus . de quatre ' cen|: 
trente ans entre la prise de Troye et 
la fondation de Home. 

La chronologie de M. Newtqn n^ 
peut donc excuser Tanachronismec.de 
Virgile ; puisque ce poëte , par $oï|; 
propre calcul , fait ■ Vivre Didon deux 
sieoles entiers avant le temps auqu^ 
riûstoire nous apprend qu'elle a vécu> 
c^jplac^ de même la pirise de Troye, 
deux çem ans av9At le temps ^uque} 
M» Newton met cet événement , jî':est- 
a-dive vers Tao i Jii3 avant jQsuHdirisc* 

;g.6 • • — ' 
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SECTION II L 

Sur ndentité prétendue de Sésostris 
et d^Osiris. 

* - • ' 

J E serai beaucoup plus long sur cet 
article , que sur le» deux précédons ; 
parce qu'il est très-important, et parce 
qu'il m'a semblé qu'il pouvoit donner 
lieu a l'examen d'un grand nombre de 
questions curieuses et assez peu échâxr 
cies jusques à -présent. 

M. Newton suppose , comme je Y sa 
déjà observé, que le roi d'Egypte, qui 
pilla le temple de la ville de Jérusa- 
lem , sous le règne de Roboam , fils de 
Salomon, est le m.éme que Sésostris; 
et qu'en même temps il ne dent pas 
être, distingué d'Osiris ou de la plut 
grande des divinités adorées par les 
Egyptiens^ xpie son père ^mé/iopÂis^ 
0St AmnifOTk^ sa îevaxa^ la déesse Isis^ 
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^t son fils le Dieu Orus, Dans cette sup- 
position, les plus grandes divinités do 
l'Egypte sont des princes qui ont régné 
dans ce pays, au plutôt mille ans avant 
Jésus- christ; et par une conséquence 
nécessaire le culte établi en leur hon- 
neur ne doit pas être plus ancien qufe 
la fin du règne de Roboam , fife d« 
Salomon. Car ce culte est postérieur 
a la mort de Sésac, arrivé*, selon M, 
Newton, Tàn 966 avant Tère chrétienne^ 

S. I^'. 

^ue cette idenHté est contraire à ce que 
récriture nous apprend de la religîoih 
égyptiepne au temps de Joseph^ de 
Jacob et,de May se, 

ravoîs remarqué dans mes premières 
observations publiées en 1 726 , que cette 
conséquence étoife formellement con<* 
ttaire â tout ce qaa T friture etrhistoire 
proÊme nous a^^renent de» smtiquités 
égyptiennes. J ai déduit touc aulo^ig daM 
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les deux sections précédentes les preu- 
ves tirées de Thistoire profane. Je vais 
passer à celles que nous fournissent les 
écrivains sacrés , et détailler ce que je 
jn'étois contenté d'indiquer alors. 

Nous voyons dans Técriture p qu'au 
«iecle de Jacob et de Joseph , la religion 
égyptienne ^toit absolument la luéme 
que celle des temps postérieurs à Sésac. 
Lorsque Joseph procure â ses frères un 
établissement en égypte y il leur con* 
seille de demander au roi qui régnoit 
alors la permission de s'arrêter dans le 
pays de Gessen , aux environ^ de hi 
ville de Ramessès sur la frontière orien- 
tale de la basse Egypte y sans se mêler 
avec les Egyptiens naturels, à cause 
qu'étant bergers et passant leur vie parmi 
leurs troufi^eaux; ils seraient e^ exé- 
cration aux £gyptjifij»s naturels quidé-^ 
testent tous. l(^s bergers ^« 

^Lorsque Moyse dearanda à PliaraoB 

[p Gencf. XLVII. ,i. a^. 
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la permission de Qpfluire les Israëlife^ 
dans le dësert pour^y sacrifier, il en 
donna une raison qui est semblable à 
celle de Joseph , mais qui développe 
mieux la cause de cette haine que les 
Egyptiens portoient aux pasteurs »-. I^ous 
immolerons , dit Moyse au roi , ce qui 
es f sacré pour les EgypUensi et si nous 
égorgeons en leur présens e ce qu^ils oÂo^. 
lent ^ ils nous lapideront* 

Les victimes qu^immoloient les Israë* 
lites ëtoient des taureaux , des héUerë 
et des 'boucs : donc les Egyptiens ado- 
Yoîent ces animaux dès le temps de 
Moyse ; et dès celui de Jaeob ils a^^ent 
en exécration ceux qui les tuoient ei 
oui se nourrissoient de. leur chair, ha 
pratique de la religion é^^rpiienne coiv 
sistoit ^one dès-lors, en grande partie ^ 
danskN3nlte des animaux sacrés et dan» 
Tabstinence de leitr chms. Dans le sys* 
tème delà re%(pon égyptieane ces ani<r 
maux 'n'étoient .sacrés, ^e parce qu*Ua 

rExod.yUI.a6. 
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ëtoient les symboURpvanls des princi- 
pales divinités, les types d'Osiris, d*Isw, 
d'Ammon de Mandés-^, etc., la vivante 
image , et même la demeure des divi- 
nités qui descendoient du ciel pour 
habiter d'une façon incompréhensible 
dans le corps de ces animaux. 

Le eultO' des divijnités est au moins 
aussi ancien que l'institution des types , 
et que la consécration des symboles sous 
lesquels on les adoroît : donc il étoit 
'établi au temps de Jacob et de Joseph , 
plus de quatre sifedes avant Moyse. 

Bésac est postérieur de 5^0 ans à 
Moysfe-, et de plus de 900 à Joseph \ 
donc il ne peut être le même que rOsiris 
des Egyptiens 9 adoré sous^le type du 
bœùfÂpis, au moins dès le temps de 
Moyse. Le veau d*or adoré par les Juifi 
dans le désert , est tme iihit^on* mani- 
feste de r^/7ii<des ËgypUens, et même du 
type inanimé d'Osîris que l^on plaçoit 
dans les teippléf ,.et que Toa montroi( 

/ Marsbam «ftrpn. fœcu. <<u, IVa 
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an peuple dans certaines solemnités '• 
On montroit aux fêtes établies en mé- 
moire du deuil d'Isis , la statue d'un 
bœuf doré couverte d'un voile noir. 

Ce type d'.Osiris ëtoit donc institué 
avant le temps de Moyse. La divinité 
doit être au moins aussi ancienne que 
la consécration fUîs symboles qui lui sont 
dédiés , et que l'institution du culte et 
des fêtes établies en son honneur. Donc 
Osiris- étoit au moins aussi ancien que 
Moyse; et son culte ne peut être fondé 
sur Tapothéose de Sésac, postérieur 
de 620 ans à Moyse. 

M. Newton a prétendu, dans sa ré- 
plique , que je m'ëtois trompé , et que 
j'avois mal rapporté son sentiment. Jç 
ne nie pas ) dit -il, qup. les peuples de la 
basse Egypte n'ayent eu une religion 
avant V invasion et avant V expulsion 
des pasteurs ; mais je dis que quand 
ceux de la Thébaide eurent chassé les 
pasteurs , ils établirent le culte de leurs 
rois et de leurs princes • 

t Plut, de lùi9. 
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Je n avois pas supposé une autre opi- 
nion a M. Newton ; et c'est celle - la 
même que j'attaque , en montrant que la 
religion égyptienne n avoit pas changé , 
et qu'elle avoit toujours prescrit le culte 
des mêmes dieux. 

Dans son grand ouvrage , M. Newton 
dit que , dès le temps de Moyse , les 
Egyptiens adoroient leurs anciens rois; 
que les pasteurs ayant envahi la basse 
Egypte , abolirent ce culte pour établir 
celui de leurs propres rois , que , dans 
la suite, ce nouveau culte fut détruit 
par les princes Tbébéens qui chassèrent 
les pasteurs. Mais > selon lui , ces prin- 
ces, loin de rétablir l'ancien culte, en 
introduisirent un autre tout nouveau, 
différent des deux premiers et qui con-? 
aistoit dans l'apothéose des douze rois 
ou princes Thébéens , également dif- 
férents des anciens dieux de l'Egypte 
et de ceux des pasteurs. Voilà précisé- 
ment ce que j'avois attaqué , en mon- 
trant que les dieux adorés par les Egyp- 
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tiens des derniers temps , étoient les 
jnèsnps que ceux dont le culte ëtoit 
établi au tems de Moyse, et par consé- 
quent les mêmes, que les dieux adorés 
avant Tinvasion des pasteurs. Car, selon 
M. Newton, cette invasion est posté- 
rieure de cinquante ans à Texode. 

Seroit-il possible que M, Newton, qui 
perpétuellement me reproche dans sa 
réplique de n'avoir pas compris ses opi- 
nions , n eût pas lui-même voulu saisir 
le sens d'une objection aussi simple que 
celle que j'osois lui proposer ? Pour y 
répondre il lui suffisoit de dire que la 
religion égyptienne, établie depuis Sésac, 
étoit une religion nouvelle , différente 
de celle qui étoit reçue au tem.ps de 
Moyse. Cette proposition qui est la 
contradictoire de mon objection , étoit 
celle qu'il lui devoit opposer. 11 est vrai 
qu'elle ne seroit pas facile à p^ouvei*. 
Aussi M. Newton ne F appuyé - 1- il sur 
aucune preuve dans son grand ouvrage : 
îi se contente d'eu faire une assertion. 
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Je pouîTois me contenter de nier celte 
proposition avancée gratuitement , et la 
regarder comme une opinion hasardée, 
de laquelle on ne trouve pas la moindre 
trace dans les monumens<mciens : mais 
je veux porter les égards dus à M. 
Kewton , jusqu'à rendre compte des 
raisons qui m'empêchent de me rendre 
i son autorité , même dans les matières 
où les plus grands hommes n'en oût 
aucune , c'est-à-dire , lorsqu'ils parlent 
de faits anciens dont ih n'ont point été 
les témoins, desquels ils n'ont aucune 
preuve , et qu'ils ne pourroient savoir 
que par- divinaûon. 

§. II. 

Antiquité de l^ idolâtrie égyptienne des 
derniers temps, prouvera par l'écriture. 

J'ai déjà remarqué que TadoraLlon du 
veau, d'or dans le désert, étoit uiieimi- 
tiati on manifeste du culte de F Apis ou 
de VOsiris des Bgytiejas. Je vais rappor- 
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ter ici des témoignages formels des écri- 
vains sacrés, qui ne nous permettent 
pas de douter que le cidte des veaux 
d'or établi par Jéroboam , vassal de Sésacy 
ne soit le même que celui par lequel 
les Israélites irritèrent Dieu contre eux 
dans le désert, et que ce ne fut une 
knitation de l'idolâtrie ég3rptienne. 

Le Prophète Ezéchiel reprochant à 

ceux de Samarîe et k ceux de Jérusalem 

ndolâtrie égyptienne dans laquelle ils 

ëtoient tombés , compare ces deux villes 

à deux prostituées dont V Egypte « vu 

les premières débauches ^. In -^gypto 

fornicatae sunt in adolescentiâ sué. H 

-dit de Samarie : Fomicaiiones suas quas 

hahuerat in AEgypto non reliqait^ nam 

et illi ^gyptii dormierunt cum eâ in 

adoUscentid suâ y et UU cot^regerunt 

tthera pubertatis ejus. Le prophète " dit 

en parlant de Jérusalem sous le nom 

àOoIiba : multipUcavit fomicatiùnds 

V Ezech. cap. 33 , V. a, V. 4 fiel, « * 

« Y. 19, aid* iii , ^ . * 
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euas y recordans dies adolescenUae snae 
quitus fomicata est in terra. Mgypti» 
Le prophète nomme le cuke égyptien 
le premier et le plus ancien crime de sa 
nation juive , la corruption de la jeu- 
nesse ^ forrdcationes adcdescentiae euae 
^uibus famicata estinJEgypto : ce qui 
dé^gne le cnhe du veau dor, et montre 
que c*ëioit d'Egypte qu'ils Tavoient ap- 
porté. £n effet , lorsqu' Aaron leur pré^ 
senta cette idole, ils la ^curent sans 
peine, ef'lA regardèrent comme un«^ 
image de la divinité : ce qui montre que 
leurs yeux et leurs esprits y étoient déjà 
accoutumés. 

il est certain , par récriture , que c'ë- 
toit-lâ la plus ancienne Idolâtrie des Is- 
raélite*. Moyse le dit en termes formeb 
dans le cantique qu'il composa peu de 
temps avant sa mort. » Ils ont irrité, 
ce dit - il ^ , le seigneur leur dieu , en 
et sacxdfiant à des dieux qu'ils avoient 
« ignorés jusq^'alors , à des dieux qui 

y Dealer. XXX; ix } i6, 171 &c. 
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a leur étoient nouveaux et que leurfc 
« pères i^avoient point adorés. » 

Saint Etienne , dans son discours aux 
Juifs, dit de même que Tidolâtrie de 
leurs pères dans le désert fut une suite 
des idées qu^ils avoient prises en Egypte, 
reversi sunt cordibus in uEgyptum. ♦ 

Les reproches du prophète Ëzéchiel 
étoient d*autant mieux fondés , que Je-* 
ïoboam , lorsqu'il établît le culte des 
veaux d'or de Dati et de Bethèl, sembla 
vouloir renouveller celui du veau d'o* 
^doré dans le déselrt. Ce dessein de Je* 
roboam est inanifeste par la formule 
qu'il employé : elfe est la m^me que 
celle dont se servit Aaron dans le désert.5 ' 
Israël , poild vos dieux , ceux qui vous 
ont tiré de la terre d* Egypte f. 

Jéroboam ajoute , en parlaift au peu»* 
pie présent à la dédicace : Notite ulâra 
^scendere in Jertis aient. ^J^^bïïbz plus dé*- 
sormais adorer â JérttSiâèm. Josephe qui 
^Crivoit dans un temps auquel il subsis* 

l E»od. XXXll , 4, al. Rtg. XII ,49. 
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toit encore plusieurs écrits anciens et 
plusieurs tradicions écrites ', que la dis- 
persion des JuiB A détruits^ ajoute aux 
paroles du discours de Jéroboam , rap- 
portées dans récriture , »" que le dieu 
a auquel ces représentations sont con- 
Pfe sacrées, est celui qui, par son im- 
cc mensité , ^st présent à tous les lieux, 
ce qui voit ceux qui l'adorent, et qui 
tt entend ceux qui l'invoquent , en 
a quelque lieu qu'ils soient;: d'oii il 
•e conclut qu'il n'est pas nécessaire d'el- 
le 1er â Jérusalem pour l'adorer, m Aaron, 
en annonçant la cérémonie de la consé- 
cration du v^au d'or, au peuple, avoit 
liit : Ce sera demain la fête du seigneur ^ 
de Jehova. Cras solemnitas dotfitMÎ est: 
donc . danA^ Tintention d'Aaron et de 
jéroboams , le dieu qu'ils vouloient faire 
adorer sous cet emblème, étoit le dieu 
4'Iraël, l^àieyxJeAoyaf l'être suprême, 
source et pcinjfw^ de toute existence* 
Le crime d!Aaron consistpit à le repré- 
senter sous une Rgnre sensible et mémei 

mdécente^i 



indéceate. Jéroboam ajoatok deux nou- 
veaux crimes ; Tun de faire un schisme 
dans la nation , et d'élever autel contra 
autel ;' T autre d'honorer dieu par. uOt 
culte formètUement défendu. . / 

JL'écriture "" rejpaarqUa ^e Jérpboanf 
fixa la fête solemnelle du nouveau culta 
au huitième mois , à V imitation de celle 
qui se célébroit dans le royaume de 
Juda. Si Ton prend le huitième mois^ 
de Tannée ecclésiastique , laquelle corn- 
jnençôit à la lune du}prini;^mps et à la 
célébration de la pàquis y ce sera le mois - 
qui stiivoit la lune de l'équinoxe d'au- 
tomne dans laquelle se célébroit la fèto 
des tabernacles. Or, dans ce huitième 
mois y non plus que dans les quatro 
svdvans., il n'y avoit aucune f<^e so- 
lemnelle dans le royaume de Juda. O^ 
txe Tannée ecclésiastique ^ commençant 
à'pâques, les Ju^fs avoienj:. une annéQ 
civile qui commençoit en automne, et 
dont le premier mois étoit celui de la 

^ UI. Reg. XII. 32, ^ 
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£èta des tabernacles. Cette ann4e civils 
servoit pour le calcul des jubilés , des 
aimëes sabbati(pies , pour les contrats 
de ven|e y pour le fermage des terres 
et pour les autres actes -civik. 

Dai!i$ cettediemieré^tanéev le hiHtfekie 
mois tomboit en partie sur le second 
mois et en partie sur le troisième de 
Tannée religieuse*. C'est dans celui-ci 
que Toncélébroit la fête de la Pentecôte 
eiL4es premieresziKHssons ^ le deux cent 
di:s^8eptîen^jioiir après la Bètedes taber- 
nacles gui tearquoit le commencement 
de Tannée civile, Ge jour de la Pejate- 
càte tomboit au lo du huitième mms de 
Tannée civile. Au vingt-huitième jour de 
ce même mois^ c'est-à-dire au23du mois 
Shveuif les calendriers Juifs maxquexA 
no. jeûne établi en mémoire du schisme 
de Jéroboam : ce qui pro^uve que ce fut 
Oé jour <« là ^'Israël consomma ce 

schisme par un acte authentique et so* 
lemneL 

è Calcnd, Jud«ïc. tpud ScaUg, Conçu I/agog^ Ub. I. 
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Au temps de ce schisme de Jéroboam, 
c'est-à-dire Van 983 avant Jesus-Clirist^ 
Tanaée vague des Egyptiens commen<« 
çoit vingt-six jours , douze heures , après 
Téguinoxe du printemps. L'année Juivo 
' étoit une année fixe et dont le commen- 
cement étoit toujours ramené à la luno 
dans laq[uelle tomboit Téquinoxe s Noua 
ignorons le détail des intercallations em« 
ployées par les Juib : mais nous savons 
qu^ils en avoiènt Tusage y et que le pre« 
mier mois étoit celui dont la pleine luno 
^uivoit immédiatement Téquinoxe. 

Le premier mois Egyptien ou le mois 
Toti tomboit donc au temps de Boboaps 
dans le mois Ntsan. Et le mois Athyr ou 
le troisième mois , selon les Egyptiens,' 
concouroit au-moins en partie w%c la 
troisième mois de l'année religieuse des 
Jf iii£: , et avec le huitième de leur an^ 
nëe civile. 

Ce mois Athir étoit celui dans lequel 
les Egyptiens y depuis le dix - s^ptiemcr 

« RiccipU chroBa Rfilarmat. Ub* I« çapi \i. $.7. 
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jour jusqu'au vingtième, célébroientla 

grande fête à'Isis , dans laquelle on fai- 

soit commémoration de la mort d*Oj/- 

ris , du démembrement de son corps , 

de la reclierçhe qu'en avoit faite îsis , et 

enfin du retour d'Osiris à la vie''. Cette 

£âte étoit , selon Piutarque ^ celle dans 

' laquelle on montroit au peuple la statue 

dorée d'un j^pzs couvert d'un voile 

noir. Les prêtres d'/sw jeûnoient et se 

flagelloient les premiers jours de là fête, 

en mémoire du deuil de ia déesse après 

la perte de son époux. 

Le prophète Osée semble faire allusion 

à cette cJi^constance d'un deuil public, 

evk parlant de la fête célébrée par les 

idolâtres de Samarie en ^honneur de 

leurs ve^ux d'or*. Le peuple ^ dit -il, 

pleuroit sur les vaches de Béthaven et 

lesi préffès^^e réjouis S4^ient y sans doute > 

ainsi que l'entendent les plus savans in-^ 

lerpr^es , à cause des riclies offrandes 

çneioB^ faisoit dajjis cette solçmnité elf 

- d Plut, de I6de. « 

#0»^e, X, j. 
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du j|i|p£t qu ils faisoient sur les victimes» 
Hérodote / parle beaucoup dçs céré- 
monies de celte fête iTIsis; et Dio* 
dore nous apprend s ,une circonstaàc^ 
qui avoit pu déterminer Jéroboam ^ i 
choisTr le temps de la fête des première» 
moissons y pour fixer le jour ^e ' la fét# 
qu'il établit à Samarie , a l'imitation d« 
celle des Egyptiens. Cette circons- 
tance est celle des vases , remplis d'org* 
et de bled, que l'on portoit dans les 
processions de la grande fête I&ia(2U« 
ou de celle du mois Aiyr. 

Le culte établi par Jéroboam étant 
une imitation manifeste de celui des 
Egyptiens, et cela de l'aveu même dp 
M. Newton, qui n'a pu contredire 1» 
témoignage formel du prophète Eze- 
cliiel; si ce culte est la même chose 
que celui du veau d'or , adoré dans 
le désert , comme le dit encore ce pro* 

f Herod. II. 40. 
j Diod. I, page 9. 

h Voyez fur cette fête de Jirolkttm , Selden de D^i 
Syrli^ Synugm. I. cap. 4. page 143. 
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phete , il est clair que le cuke Egyp^ 
tien des derniers siècles et des temps 
postérieurs à Salomon, est le même qu© 
celui qui étoil établi dans ce pays au 
temps de Moyse; et par conséquent 
que le culte à*0,sms et à^Aph étoit 
établi long-temps avant Sésac, contem- 
porain de Salomon et de son fils Ro- 
boam. Ce qui est précisément le con- 
traire de l'hypothèse proposée par M. 
Newton. 

§. III. 

Impossibilité que les Juifs ayent pu 

adorer Sésostris sous le nom d'Apis. 

J 

Mais y indépendamment de cette 

preuve que j'ose appeller une démons- 
tration critique, cette hypothèse con- 
sidérée en elle-même me semble insou- 
tenable. Dans le système de M. Newton, 
le culte des veauj; d'or de Jéroboam 
et les adorations, rendues à ces idoles , 
se rapportoient a Sésostris ou â Sésac ^ 
sous lé nom à\Osiris^ c'est-à-dire â co 
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inéiTie roi d'Egypte .qui avpit ravagé la 
Ju4ée, assiégé Jérusalem, pillé cette ville 
et dépouillé le temple des richesses 
dont Salomon Tavoit orné. 

r 

Ceux du royaume, de Juda, ennemis 
inortels des rois d'J[raël,,ne Jeur auroient- 
ils pas. reproché d'avoir abandonné 
Je culi^ de l'éçernel, du Dieu des dieux, 
pour adorer un homjne qui avoit vécu 
de leurs jours, qui étoit mort d'une 
façon tragique et par la traluson de 
ses proches, dont le corps avoit été 
privé des hoxMcieurs funèbres, et jsur 
lequel le bras vengeur de Dieu s' étoit 
^pesanti de.jla.:fiianierç la plus écla- 
tante ? Car c'est-U l'idée qwe tes peu- 
ples de Juda, ennemis des Egyptiens 
auroient dû prendre de Sésac, s'il eût 
été le même que l'Osir^s de M. Newton. 

Les lévites, les prêtres , les prophètes, 
«avoient été b^gani^ du royaume d'Israël 
par Jéroboam , et dépouiQés, non- 
seulement, des revenus destinés 4 leur 
subsistance, par le gouvernement, mais 

G4 
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encore du patriiùoine 'de 'leurs petet 
et des villes qui léut avèîeîtt été assi- 
gnées par Moyse. Ces propWtes, ces 
prêtres, ces lévites, auroiént-ils gardé 
le siîence sur Textra^àgance d'un pareil 
culte, rendu à un h6rmne ennemi dô 
la nation sainte, et prophariatertt du 
temple que le Dieu <PAbraBam sati4- 
tifioit par sa présence. ' 

Il y a même plus. Dans le système 
de M. Newton, le culte d'Osiris ou 
de Sésac auroit été établi à Samarie , 
non-seulement avant l'Apothéose de ce 
prince, qui n'est arrivée, selon lui- 
même, que plusieurs aniiéear après sa 
mort, mais encore de son vivant et 
avant qu'il eut soumis la Judée. Le 
prophète Ezéchiel ' nous apprend que 
la cinquième année de la captivité de 
Babylone étoit la Sgo™*. de Tidolâtrie 
d'Israël. Cette idolâtrie avoit été établie 
vers Tan 983, la quatrième année du 
règne de Jéroboam; et ce ne fat que 

i EMch, IV. 5'. 
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xieuf ans après , c'est-à-dire en 974 cjuo 
Sësac vint dans la Judëe, si nous en 
cro ons M. Newton, et qu'il la soumit, 
îl vécut encore iiS ans depuis cettte 
expédiûon ; et ce fut la vingt-troisième 
année de la révolte d'Israël, selon le 
même M. Newton, qu'U fut mis â 
mort par son frère Japliet ou Typhon. 
Isis y femme de Sësac , accompagnée de 
son fils Orus, prit les armes pour venger 
la mort de son mari. £lle repoussa 
Japhet dans les déserts de la Libye ; et 
l'Egypte commençoit à peine à respirelr 
après les désordres qui avoient suivi le 
meurtre d'Osiris , lorsque les Ethio^ 
piens envahirent ce royaume , sous la 
conduite de Zarah, noyèrent Orus dans 
' le Nil et s'emparèrent du pays : ce 
qui arriva , selon M. Newton , dont je 
rapporte ici l'opinion , neuf ans après 
la mort de Sésac , et la 3«^ ann^^ 
de la révolte d'Israël. 

Ce fut celte même année , selon lui, 
qne Zarah marcha contre la ludée^ «|; 

G 5 
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qaît fut défait par Asa , roi de Jada« 
Selon IVcriture , cette guerre d'Asa est 
delà dix'hukieine année de son règne ^ 
au plus tard , et de la trente-sixième de 
la révolte d'Iraël. Il y a une différence 
de plusieurs années entre le calcul de 
récriture et celui de M. Newton. 

Après la défaite et la mort de Zarah/ 
le plus jeune de ses fils lui succéda, 

^elon M. Newton, sous le nom d*-<^m- 
Tjp'nemes ou àî! Aménophis, Mais à peine 
fat-il sur le trône, que \e% peuples de 
la basse Egypte , se révoltant sous la 
conduite d'Osarsyph , appelèrent à leur 

•secours 200,000 Juifs ou Phéniciens qui 
la ravagèrent sans obstacle pendant 14 
ans entiers, sous le nom de pasteurs ou 
d'impurs. C'est -là, dit M. Newton, 
la seconde et dernière expulsion des 

.pasteurs. U la place 26 ans après la mort 

^e Sésostrîs; au lieu que, selon Mané^ 
thon y elle étoit antérieure au règne de 
cç prince , et qu'elle étoit arrivée 69 
Vùh avant sa mort. C>f^ ime différence 
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de 85 ans entiers. Il faut remarquer 
que le livre des rois ni celui des Para« 
lipomenes ne disent pas un mot de ce 
ravage de l'Egypte sous ^sa. C'ëtoit 
un événement 'assez considérable pour, 
ne le pas omettre. 

C'est à cet Aménophis , vainqueur 
des pasteurs , qu'il attribue la fondation 
de Mempbis et celle du temple de Vulr 
eain, Tapothéose de ce dieu^ Tadditiox^ 
des cinq jours épagomenes, leur çonsé* 
cration à Osîris, à Isis, à Orus , à Typhon, 
et à Nephthé , de même que l'institution 
du culte religieux par lequel on adoroit 
Osiris, Isis et Orus. Pendant les vingt- 
six premières années^ après la mort do 
Sésac y r Egypte avoit été dans une si 
grande conjFusion que Ton n'àvoitpas 
eu le tentps de &ire aucun règlement. 
•Aussi est-ce à cet Aménopliis que la 
nouvelle chronologie attribue tous ceux 
qui furent faits dans l'astronomie et dans 
la religion égyptienne. Le règne pai- 
sible de cet Aménophis , ou Texpulsioii 

e 6 
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des pasteurs, est de l'an /fi après \â 
révolte d'Israël et rétablissement du 
acuité des veaux, d'or â Samaarie. Ainsi 
îl faudra dire que le culte d'Osiris ou 
de Sésac avoit été étaWi dans la Judée 
46 ans plutôt ^u'en Egypte. Les Egyp- 
tiens étoient donc en cette occasion 
les imitateurs des Israélites ; et les pro* 
phetes se trompoient fort en traitant 
l'idolâtrie d'Israël de culte venu de TE- 

Toutes les fêtes \d'Osiris étoient rela- 
tives aux malheurs qui avoient terminé 
le règne et la vie de Sésostris , s^on 
M. Newton. Sa mort cruelle, la dis- 
persion des diverses parties de son 
cadavre , démembré par ses meurtriers; 
le deuil d*lsis, en recherchant les mem- 
bres épars de ce cadavre, la joie quelle; 
avoit ressentie en les réunissant, ses 
combats et ceux d'Orus contre Typhon, 
le retour d'Osiris à la vie, la défaite de 
Typhon et son esclavage ; voilà ce qui 
4^it le sujet des fêtes communes k 
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toute TEgypte , et ce qui constituoit le 
culte égyptien. Or, tout cela étoit pos- 
térieur à la mort d'Osiris , et ne pou- 
Voit avoir rapport à des fêtes établie» 
23 ans avant sa mort. 

Comment peut-on ajujîter tout cela 
dans le système de M. Newton , qui 
croit Osiris le même que Sésac ? J'avoue 
que c'est-là pour moi un chaos que j© 
ne puis débrouiller. Le système de 
ridendité de Sésac et d'Osiris pourroit 
donner lieu â des difHeultés sans fin ; 
je ne m'engagerai pas dans ce détail 
qui pourroit fatiguer les lecteurs. Ce- 
pendant je ne puis me-dispenser d'en 
rapporter quelques-unes, qui me don- 
neront lieu de discuter. plusieurs points 
d'antiquité qui n'ont pas encore été 
bien, écl^rcis. Je commencerai p^ 
celles qui ont lieu dans l'hypothèse de 
M. ^eyvlon sur la nature de l'idolâtrie; 
c'est-â dire en supposant quelle avoit 
commencé par le culte des hommes 
apothéoses. J'examinerai, ensuite la suj^. 
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position de M. Newton; et j'espère 
montrer qu'il s'en faut beaucoup que 
cette opinion ne soit véritable. 

s. I V. 

Impossibilité que Sésostris ait pu être 
le même que VOsiris des Egyptiens , 
même en suivant l'hypothèse de M. 
Ne'Wton sur l'origine de l'idolâtrie 
par l*apothéos€. 

Suivant l'idt^e <jue Diodore de Sicile 
et Plutarque * nous ^onnent de la reli- 
gion égyptienne , d'après» les matëtiaHs- 
tes et ceux des mythologues qui étoient 
dans l'opinion de M. Newton , les dieux 
adorés en Egypte étoient de deux es- 
pèces. Les uns étoiexlt les dieux supé- 
rieurs qui étoient tels par leur nature. 
Les autres étoient des hommes illustres 
que la reconnoissance , l'admiration et 
là âatterie avoient mis au rang des dieux , 
a cause de leurs grandes actions et des 

ADiod.li]^.I.Pittt.delii<ic. 
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-découvertes utiles que le genre humain 
leur devoit dans les arts et dans les 
sciences. D'abord on s'étoit contenté do 
les associer aux grandes divinités , à 
celles de la classe supérieure. Ces dieux 
du second ordre étoient subordonnés 
aux premiers. Ils n' étoient d'abord que 
les exécuteurs de leurs volontés, etleurs 
ministres dans le gouvernement de Tu- 
\^vers. Mais dans la suite on les confon- 
^it ensemble ; on leur donna un pouvoir 
égal; et conune les hommes préfèrent 
volontiers dans la religion les objets 
sensibles et ceux qui frappent leur ima- 
gination y aux objets purement meta- 
physiques , les divinités du second ordre 
prirent peu à peu la place des premieret 
■et les firent presqu'entiérement oublier^ 
Diodore et Plutarque nous appren-r 
nent que les anciens théologiens ou 
jnythologues regardoient les dieux de 
la première clause ^ comme l'intelligence 
imiverselle et supérieure â l'univers 
iensible , WïoxSie la force qui en produis 
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la substance aussi bien que T arrange- 
ment y et qui en maintient Tordre , 
comme Tame du monde , et comitie le 
* principe invisible de tous les raouve- 
mens et de toutes les générations. Ils 
confond oient même souvent ces divi- 
nités supérieures avec le Soleil, les astres 
et les élemens. Les anciens croyoient 
le monde animé. Et dans le sy sterne 
commun, toutes les parties de Tunirers, 
dans lesquelles lé vulgaire croit décou- 
vrir des princijTes de vie et d'action, 
'ou qu'il imagine comme autant de causes 
de la génération et de la formation des 
êtres particuliers ; dans ce systémç, 
toutes ces diverses parties de Tunivers 
faisoient autant de divinités différentes, 
Subordonnées les unes aux autres , et 
plus ou moins puissantes , selon Téten-. 
due de leurs départémens , mais sotr 
mises toutes a l'intelligence universelle. 
Les matéralistes regardoient ces divi- 
nités comme l'univers même, ou du 
pioins comme des parties de 1^ subs? 
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tance de l'univers qu'As croy oient infini 
et animé. Mais le plus grand nombre 
des tliéologiens' et des philosophes en 
faisoient des intelligences, dés génies^ 
des ùmes distribuées en diverses classe» 
et attachées par là nécessité de leur 
nature aux diverses parties de Vunivert 
matériel, dont elles étoient -cependant 
distinguées par leuJ: essence. 

L'idée primitive de la divinhé ren-^ 
ferme nécessairement les attributs d'in • 
telligence , de volonté , de force et 
d*action. Les premières réflexions que 
les hommes font sur eux-méines et 
Tstir ce qqi lès entoure , gravent ce» 
notions dans leur ame , comme malgré 
eux , et les forcent de reconnoitre l'exis- 
tence d'un être supérieut- à l'univers 
sensible, en immè*ri$îté, en puissance, en 
intelligence et en durée. Les hommes 
ont cette idée dans les climats les plus 
barbares, de même que dans les pajrs 
les plus policés; et ils les ont eues dans 
les siècles les plus grossiers, commet 
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dans ceux où les .esprits ëtoient les. plus 
cultivés. Ce n'est point à la pliilosophie 
gu'ils doivent ces notions : au contraire , 
presque dans tous les tertips, les raffi- 
^l^^emensde la philosophie alloient à con< 
duire les hommes au pur matérialisrrie 
et à détruire les notions natiirelles de 
la divinité. 

n est vrai que les hommes abandon^ 
nés â eux-mêmes peuvent difficilement 
concevoir de pures intelligences : ils 
veulent des images plutôt que des idées, 
et même des images particulières. De-la 
vieiit qu'ib ont presque toujours conçu 
jLa divinité comme un ^re borné, et 
sensible. L'immensité de Tétre suprême 
a bientôt lasssé leurs regards , et ils ont 
piis le parti de morceler , pour ainsi 
dire , Tidée d'une Cf^se unique et infi- 
nie , qui n étoit que d'une manière con- 
fase "dans leur esprit. Us se sont figuré 
■un nombre infini de dieux différents, 
qu'ils ont multipliés suivant le besoin 
«qu'ils en avoient. 
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Us imaginoient ces dieux semblables 
à eux. Ne pouvant s'élever jusqu'à l'idée 
sublime de la divinité , ils rabaissoiejqt 
cette idée pour la rapprocher d'eux , et 
concevoient les dieux comme des homr 
mes d'une autre espèce , supérieurs a 
nous en force , en intelligence et en 
durée. C'est ce qui peut favoriser l'asso- 
ciation des jgrands hommes avec les 
dieux supérieurs y avec ceux qui sont 
tels par leur nature. Je suppose ici que 
cette association est réelle , et qu'elle 
a fait partie du culte reli^eux : car c'est" 
là un point que j'examinerai dans la suite* 
.£n admettant cette association , on 
conçoit qu'il a fallu un temps considé- 
rable pour en venir jusqu'à regarder ces 
nouveaux dieux , qui étoient l'ouvraga 
des hommes ^ comme étant égaux aux 
premiers. Ce n'a été que par une longue 
suite de siècles que l'idée des dieux su- 
périeurs a pu s'efFacer tellement de l'es- 
prit des hommes , que les seconds dieux 
ayent tout-à-£ût pris Ja place des prer 
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ttiiers , e t que Ton ait oublié qu'ils avoîent 
été des hommes semblables à ceux qui 
les adoroient. 

Je ne sais même si on Ta jamais oublie 
totalement; et c'est sans doute de-Ia que 
naissent cette confusion et ces contra- 
dictions dont la mythologie ancienne est 
Templie. Plutarque parle quelquefois 
d'Osiris comnîe de Tame du monde ou 
comme du soleil , c'est-à-dire comme 
du principe sensible de tous les mouve- 
znensy de toutes les générations et d«* 
toutes les productions de Vnnivers. Mais 
d'autres fois ce même Osiris est chez 
lui , ainsi que chez Diodore , un roi , 
un législateur, l'inventeur du labourage 
et des arts les plus utiles a la vie ; c'est 
un prince qui , après avoir régné avec 
éclat sur l'Egypte , a péri d'une manière 
cruelle à la fleur de son âge, et parla 
trahison de ceux de sa cour. ' 

' Il en est de même d*Isis. Quelquefois 
c'est la substance de l'univers , la matière 
firezniere et conunune k tous les êtres 
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partiewliers. C'est aussi la luné , principe 
des générations , selon Tancienne astro- 
logie , mais principe passif et féminin^ 
duquel découle seulement la force nu- 
tritive, la^fuelle entretient les êtres for- 
més par Osiris. Le plus souvent c'est la 
femme d'Osiris , une reine Uustre qui 
avoit appris aux hommes Fart de tisser les 
étoffes , d'en faire des habits, et celui de 
construire des maisons ; elle avoit laissé 
des enseignemens utiles pour la nourri-, 
ture et pour l'éducation des enfans; 
elle avoit montré la manière de nourrir, 
et d'engraisser dés bestiaux ; enfin elle 
avoit vengé la mort de son mari et avoit 
régné glorieusement sur l'Egypte , 
qu'elle avoit comblée de bienfaits. 

Ce que M. Newton dit de la ii^ort d'Xsi» 
n'est pas tiré de la tradition Egyptienne : 
il applique à Isis ce que les fables atlan* 
tiques comptoient de Basili^a fille d'U* 
ranus^ femme d'Hypérion et mère du 
soleil «t de la lune. Ces traditions des 
adantes rapportées daos piodore étoienit. 
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uii^ ancienne cosmogonie grecque, 
différente en beaucoup de choses do 
celles des Egyptiens. 
' Il en étûit de presque toutes les autres 
divinités de r£gypi;e , et même des an- 
ciens dieux de la Grèce , comme d'Osiris 
et d'Isis. On les considéroit sous deux 
x<apports : sous l'un, ils ëtoient des par- 
ties de Tame universelle du monde et 
des pidssances douées d'intelligence , 
de volonté et de force ; sous Tâutre rap- 
potty a» étoient des héros divinisés à 
c^use de leurs grandes actions, associés 
d'abord aux dieux supérieurs , égalés 
ensuite à eux par la Hatterie des hom- 
mes , et enfin confondus avec ces mêmes 
divinités. 

Cette hypothèse , fondée sur ce qui 
€fst arrivé dans tous les temps , est le seid 
nioyen de concilier les contradictions 
perpétuelles des anciens au sujet de 
leurs divinités , et de comprendre de 
quelle manière ce monstrueux et bi- 
zarre mélange d^idées s'étoit fait dans là 
tète des hommes. 
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! On conçoit sans peikie combien il a 
, fallu de temps pour en venîr-Ià; quelle 
longue suite de générations a dû s'écou- 
ler , avant que les dieux factices ou les 
hommes apothéoses av^entpunon-seulek 
ment être égalés aux dieux anciens ^ 
mais encore prendre entièrement leut 
' place , les fkire oublier , ou du-moiné 
être tellement confondus avec eux. 
I qu'on ne les distinguât plus. Dai^ le 
système de M. Newton , il faut qu6 
cela èe soit fait en un Instant , et mémo 
; sans que Ton attehdk que la mort du 
prince déifié l'ayant erdevé ahx yeux 
I dés peuples , ils ne fussent plus en état 
' de se convaincre que ce nouveau dieti 
, étoit un homme semblable à eux. Il faut 
I encore supposer que le culte établi en 
l'honneur de Sésac sous le nom d'Osi- 
rîs par Jéroboam , pendafnt la vie de ce 
prince , n'a pas été dérangé par la mort 
cruelle qu'il souffrit par là trahison de 
ses proches , c'est-à-dire par un acci- 
dent qu'il n'avoit point -prévu et duquel 
41 ne se put garantir. 
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Ou ne s'étoit (^as contenté dans TE^ 
gypte de représenter les divinités par 
des simulacres y comme parmi les autres 
nations idolâtres. Ou leur avoit consacré 
certains animaux qui étoient devenus 
leurs symboles , et pour ainsi dire des 
idoles animées. L'adoration et le cultd 
dans leur origine , étoient entièrement 
relatifs aux seules divinités : mais peu à 
peu l'adoration se communiqua aux 
types ; et Ja figure devint une réalité 
dans l'esprit des hommes supjerstitieux. 
On en vint même jusqu^s à se persuader 
que les divinités quittoient le ciel poujc 
habiter d'une manière particulière dans 
ces types vivans ; et Ton. ne craignit 
point de dire que les animaux sacrés 
étoient identifiés avec les divinités dont 
ils. étoient les symboles. Npus voyons 
cependant dans Hérodote que de son 
temps on distinguoit entre l'animal sacré 
et la divinité , de laquelle il étoit tme 
représentatipn^ L ' histoire d'Egypte 
marquoit l'époque d« cette consécrar 
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tion des typjes animés , sous un roi d& 
Tliis,qui commença de régner, selon 
Manéthon , 290 ans aprës Menés. Nous' 
avons vu que ce culte étoit établi au 
temps de Moyse, et même au temps do 
Joseph. Donc Méçi^s leur étoit anté« 
rieur au moin? de 3oo ans. Par la chro- 
nologie que j'ai établie ci-dessus , où le 
•commencement de Menés est de l'an 
2888 avant Jesus-Christ , la consécration 
des types sera de Tan 2598 , et antérieure 
de 65g ans au ministère de Joseph en 
JE^pte. 

Dans la chronologie de M. Newton , 
le commencement du règne de Menés» 
est postérieur de 71 ans à la fondatioi| 
du temple de Salomon, de 55 x ans à 
l'exode , et de 381 au ministère de Jo- 
seph. Le commencement de Menés est, 
dans son système, de l'an 946 avant 
Jesus-Christ ; et le temps de l'insti^ 
tution des types vivans , postérieur a 
Menés de 290 ans , selon Manéthon, 
«eroit de Tan 656, ou des derniers temps \ 
Tome IIL H 
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de la monarchie Egyptieiuie; 200 smê- 

au-plus avant le voyage d*Hérodote en, 

Egypte. 

Diodore et tous les partisans de Thy— 
pothèse embrassée par M. Newton sur 
Torig^ne des dieux , devenus tels pair 
l'apothéose , s'accordent à dire que cette 
Apothéose étoit leffet de la reconnois— 
«ance publique pour les bienfaits que le 
genre humain avoit reçus de ces hom- 
mes illustres '. Tous mettent au premier 
rang de ces bîen^ts la découverte et 
la perfection des arts les plus nécessaires 
à la vie , le labourage , Tarchitecture , 
le filage de la laine , le tissage des étoffes, 
l'invention des armes nécessaires pour 
se défendre contre les bètès sauvages , 
ou même pour se garantir de la violence 
des hommes injustes. Ainsi le temps dans 
léqiiel ces hommes déifiés avoient vécu, 
Hoit être celui delà naissance, ou tout 
«u plus de l'enfance des arts dans lés so« 

l E05 effe babitos deos à quibus magna utSIitas , ad vit» 
ftaltn», effet inventa. Cic»r, de Nttiv, ffe9r, lié. h 
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iciétés qui les avoient mis au aombre 
des dieux. 

Si l'on adopte le système de M. Jïew- 
lon, et si Ton croit avec lui que le« 
dieux de l'Egypte sont des hommes 
postérieurs a David et à Salombn ; il 
Jfeut supposer en même-temps que Finr 
vention des arts nécesss^es à la vie n'est 
pas plus ancienne en Egypte que le sieclo 
de David et de Salomon : il faudra diro 
que jusqu alors les peuples de ce pay$ 
étoient demeurés dans un état d igno* 
rance et de barbarie semblable a celui: 
des sauvages les plus grossiers. 

Bien ne seroit plus faux que cette 
supposition : car l'écriture nous apprend 
que plus de ôoo ans avant Sésac , le9 
arts y même ceux qui n'ont pour objet 
que la magnificence et le luxe , avoient' 
été portés en Egypte au pitlshaut point 
de perfection. La description du taber-. 
nacle construit par les Hébreux, l'anr 
née même de T exode ^ nous leprouvo 
A'une nuuûere inyincible. Ces peuples' 

Ha 



174 15e ïiA Chrokologie. 
sortoient de l'Egypte , où ils avoient 
passé 4^0 ans , et il se trouva parmi eux 
des ouvriers qui savoient fondre , forger 
et sculpter les métaux , tailler le bois 
et la pierre , passer et teindreîes peaux, 
broder des étoffes , et même en tisser 
de brochées, de figures , dont les cour- 
leurs différoient de celle du fond. Enfîa 
leur industrie dans les arts alloit jusqu'à 
tailler et â graver les pierres précieuses • 
le$j)lus dures. Dès le temps de Joseph, 
c'est-à-dire plus de 900 ans avant Sésac , 
le labourage étoit connu en Egypte , le 
partage des terres établi , les impôts • 
réglés , les conditions distinguées ; il y 
dvoit des villes et même des magasins 
publics* La religion avoit ses ministres 
qui étoient exempts de toute imposition, 
en: qui rece voient même des rétributions 
aissignées sur les fonds, publics. Le conf 
, merce y étoit établi , et on y connoissoit 
ï-art âje fondre et de travailler les mé- 
taux ; l'écriture fait mention de la coupe 
dont Joseph se servoit pbur les liba*- 
tiens. 
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Au temps d'Abraham , près de laoo 
Uns avant Sésab , T Egypte avoit des rois 
dont le pouvoir iétoit réglé par les loix : 
la terre ëtoit cultivée ; et l'art d'élever 
et d'engraîsser les bestiaux étoit connu. 
Abraham y alla chercher une retraite 
pendant âine famine, qui désoloit le pays 
de Chanaan. 

J'avois proposé cette objection à 
M. Newton dans mes premières obser- 
vations : il y répond en disant encore 
que je me suis mé'pris , qu'ail a seulemenê 
voulu dire qiie les arts avaient été portée 
d^Asie en Europe au temps de David ^ 
et qu*£l n*a pas nié que ces afts nefus" 
sent établis en Egypte et en Phénici^ 
avant que de passer en Grèce ^ 

Seroit-il possible que ce jfit encore 
M. Newton lui-même qui se fât mépris 
sur Tobjet sur lequel tombe la difiiculté 
que je lui faisois ? Je ne lui conteste 
^as le temps auquel les arts ont été 
portés dans la Grèce. Dans son système 
«e temps est celui de David , parce (juo 

H 3 
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ce temps est celui auquel il place le 
passage des premières colonies orien- 
tales dans la Crëce. 11 s'agit entre nous 
du temps de l'invention des arts en 
FEgypte ^ et par conséquent de celui 
auquel a vécu leur inventeur , c'est-à- 
dire Osiris. Je prouve que ce temps est 
de beaucoup antérieur à celui de Sésac , 
et de-lk je conclus que Sésac ne peut 
être le même qu'Osiris , inventeur Ues 
arts. C'est à quoi M. Newton ne répoùd 
pas : il convient que les arts sont pli;is 
anciens que Sésac en Egypte et en Phé- 
nicie ; et par-la il détruit lui-même son 
hypothèse. 

Cet aveu qu'il fait dans sa réplique est 
contraire à ce qu'il avoit établi dans sa 
chronique à l'an 912, et dans son grand 
ouvrage , pages aaS, 239, 243. On y 
lit que Thoas , roi de Cliypre et d'une 
partie de la Phénicie , étoit le mari de 
Callicopis ou de la Vénus , fille d'Otréus, 
roi de Phrygie, mère d'Enée, maîtresse 
d'Anchise et concubine de Bacchus ou 
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Jd'Osirîs , c'est-à-dire de Sésac. Ce 
ThoaSyinort io5 ans après la dëdicaco 
du temple de Salomon fut , dit-on , déi- 
fié sous le nom de Vtdcain, ou de ^ubal- 
-Ca/man ,■ en mémoiTe de son habileté 
dans Fart de forger les armes , et en re*- 
connoissance des soins qu'il avoit pris 
pour conduire les forges établies par 
Sésftî dans Tîle de Lemnos. Selon Af, 
Newton , c'est ce Thoas qui étoit adoié 
à Mempliis dans le célèbre temple d^ 
Vulcain, commencé par Alénès , et que 
presque tous les rois d'Egypte s' atta^ 
cherènt à embellir par les nouveaux ou- 
vrages qu'ils ajoutoient comme à Tenvî 
aux anciens. Voilà donc un particulier* 
un des ministres de Sésac , mis en Egypte 
au rang des dieux , poiu* son habileté 
dans un art porté à sa perfection dans 
l'Egypte près de 600 ans avant lui , et 
connu dès le siècle d'Abraham : car soit 
histoire nous apprend que l'usage des 
armes étoit établi de son temps, plus 
de 1200 ans avant l'apothéose de Thoas 
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de M. Newton. Quand Moyse et Jpsué 
£rent la cimquéte du pays de Chanaan , 
600 ans avant Thoas , les peuples de ce 
pays avoient des armures de fer com- 
pleltes et même des chariots de fer ar-r 
•mes en guerre. 

La divinité adorée par les Egyptiens 
dans le temple de Memphis n étoit pas 
le Vulcain des Grecs , celui qu'Ho- 
mère nous représente comme un for- 
geron boiteux^ employé à fabriquer 
les meubles et les palais des dieux, 
«omme un dieu subalterne qui n'avoic 
<aucune part dans le gouvernement de 
l'univers. Le Vulcain des Egyptiens 
étoit la plus ancienne de toutes les divi- 
nités visibles. Dans le système des maté- 
rialistes c'étoit le feu élémentaire, le 
mouvement et la chaleur , qui , joints 
avec riuimidité , étoient dans leur phy- 
sique le premier principe de toutes les 
générations , et qui dans leur cosmogo- 
nie précédoient le soleil et lui avoient 
donné la naissance. Ce feu élémentaire 
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agissoit sans cesse la nuit comme le jour , 
parce que son action étoit le principe de 
la vie de, tous les êtres; et selon plu- 
sieurs il étoit éternel de même que la 
matière. C'est pour cela que dans la 
cosmogonie de Manéthon, tirée des li- 
vres sacrés on ne détèrminoit point la 
durée de son règne. v 

Dans le système des Pneumatistes ou 
des .Spirituels , tels qu.' étoit Jambli- 
que "», ce dieu nommé pJitha^ en Egyp- 
tien , étoit le même que l'intelli^nce 
lyemiouTgique qui avoit formé T univers^ 
et qui tenoit le premier rang après le 
dieu Cneph , ou après la suprême Intel* 
ligencsj laquelle est la source et le prin- 
cipe de toute intelligence , de toute vé- 
rité et de toute ssiges&e ; le centre vers 
lequel tous les esprits tournent sans cesse 
leurs regards , sans qu'ils puissent' ce- 
pendant l'envisager jamais parfaitement, 
parce que cette intelligence suprême 
peut seule se comprendre elle-même. 

m Jamb. de Myil. £g7pt. VUi* h\ 
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Le dieu phtha ou rintelligence Di-^ 
miourgique avoit divers noms et divers 
attributs. Il étoit nommé Amoun^ en tant 
qu'il manifesloit au dehors les proprié- 
tés renfermées dans le sein de Fétre , et 
qu'il rendoit sensibles les rapports in- 
connus. Le nom de phtha luiconvenoit 
proprement en tant qu'il étoit le principe 
de l'arrangement , de la forme , d» 
l'ordre , de la beauté , et de la vérité , 
ou de la réalité des êtres sensibles. 
OM: de - là que les Grecs avoîent 
tiré le nom do leur Vulcain , qu'ils 
appelloient Ephaistos, Mais , comme 
le remarque Jamblique , ils avoîent 
extrêmement reslraint les attributs de 
cette divinité, en le regardant seule- 
suent comme le principe des opéra- 
tions techniques et méchaniques dans 
les ouvrages des arts. Selon les Egyp- 
tiens, son actioil et sa puissance parois, 
soiçnt bien davantage dans les pro- 
ductions de la nature. 

Cette intelligence démiourgîque étoîjC 
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tÉOmmée Osiris ou Omphis , en tai^ 
<jae bienfaisante , c'est-à-dire , en tan^ 
qu'elle dispOfroit et maintehoit toutes 
choses dans un état convenable à la 
conseirvation de l'univers, et au bonr- 
-heur des êtres particuliers qui le com- 
posent. On donnoit encore plusieurs 
autres, noms à cette intelligence dé- 
miourgique, suivant les attributs sous 
lesquels on la considérait ; et Ton éta- 
blissoit au-dessous à'eUe un' nombre 
infini d'inteUigences subalternes , dis- 
tribuées en diverses classes subordon- 
nées les unes aux autres, et qui étpient 
les exécutrices de sesloix dans les géné« 
rations et dans les productions àe& ôtrçg 
particuliers. Ce système d'IambUque 9^t 
au fond â-peu-près semblable a celui 
que Pythagore et Platon avoient rap- 
porté d'Egypte. Ainsi l'on ne peut douter 
que ce ne Bit là le véritable septi* 
mçnt des sectateurs de l'ancienne pbi- 
losophie religieu&e, eii Egypte. 

Par quelle merveille le Thoas de' Me; 
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Newton, officier des rois d'Egypte et 
gouverneur de quelques provinces de 
leur empire, aura-t-il été associé et 
confondu avec l'intelligence démiour- 
gique , avec le premier et le plus an- 
cien des dieux ? Pourquoi lui aura-t- 
on consacré Tun des plus célèbres 
temples de TEgypie ? Sera-ce a cause 
de son habileté dans un art très-mécha- 
nique, inventé et porté à sa perfec- 
tion long-temps avant lui ? 

Je ne puis m'empécher de remar- 
quer ici une méprise (car on ne la 
peut nommer autrement) dans laquelle 
la version d'Hérodote, par Valla, a fait 
tomber M. Newton. C'est sur la foi de 
cette version qu'il dit, ea plusieurs en- 
droits de Son ouvrage, " que Menés ou 
Aménophis, fils de Zarah , ayant 
creusé un nouveau canal au Nil, fit 
passer ce fleuve sous un pont qu'il 
fivoit fait construire entre deux c^a- 
tagnesv Ce qu'il ajoute n'est àà qcR l^ 
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propre conjecture , que ce travail pro- 
digieux de construire un pont sur une 
rivière aussi large que le Nil, et de 
lui creuser lui nouveau lit , fut entrer 
pris et exécuté Tannée même de la 
révolte d'OsaKyph, après la défaite d© 
•Zarah par le roi de Juda, et avant la 
retraite de son fils Aménophis dam 
TEthiopie. M. Newton répète ce détail 
au moins deux fois, et tire dans sa 
chronique , de la construction de ce 
pont par Aménophis, une preuve qu'il 
a vécu dans un temps auquel les arts 
ëtoient à leur perfection. Hérodote 
ne dit pas im seul mot de tout cela, 
yoici ce qu'il rapporte sur le téihoi- 
gnagé des prêtres Egyptiens. Menés 
ayant entrepris de détourner le cours 
du Nil, et de J'empécher de passer 
au. pied des montagnes de sable qui 
sont du côté de la Lybie; pour.celu 
il fi( creuser un nouveau canal du 
eôté opposé, c'est-à^ire , à Torient 
de Taucien lit du fleuve et vers les 
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montagnes d'Arabie. Pour contraindra 
le âeuve de prendre son conrs par le 
nouveau canal, et d'abandonner l'an- 
cien , il fit con$truire à cent stades 
au-dessus de Memphis, vers le midi , 
une chaussée qui , s'opposant au conxs 
de ce fleuve , lui faisoit faire un coude, 
€t rejettoit ses eaux de l'autre c6té» 
Par là il oUigeoit le Nil de couler au 
milieu des deux, montagnes , et il lid 
avcHt enlevé, vers Foccident, un ter- 
rein sur lequel il àvoit bâti Memphis. 

39 Cette digue, continue Hérodote, 
» demande un grand entretien, il&at 
» la fortifier tous les ans en y portant 
» de nouvelles terres ; c'est ce que lés 
» Perses font très-soigneusemeni:, te- 
» nant une forte garnison en cet en.- 
«■^droit. Sans ce grand soiil , le Nil re- 
» prendroit bientôt son ancien cours , 
» et ses eaux couvriroient la ville de 
■» Mempbis ». 

Ce qu'Hérodote prévoyoit est firrîvîS 
depuis la conquête de l'Egypte par Xp^ 
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Arabes. Ces pei^les ayant abandonné 
Mempliis pour leur nouvelle ville du 
.Caire , ils négligèrent d^entretenir la 
digue : le Nil est rentré dans son an- 
cien lit; et iJ a inondé Memphis. C'est 
là ce qyd a causé la ruine totale de cette 
ville si fameuse , dont il ne reste pas 
maintenant le moindre vestige. 
• On cherche les ruines de Memphîs 
sur la rive occidentale du Nil. Mais 
comme le cours du fleuve a changé ^ 
c'est au milieu même du canal où ses 
eaux coulent maintenant qu'il les fau- 
droit chercher. Je ne crois pas cepen- 
dant qu'il puisse y en avoir aucune de 
visible. Bélon <> , qui avoit cherché dan$ 
le Nil les vestiges de ce pont qu'il avoit 
imaginé y de même que M. Newton,* 
sur là foi de Valla, nous assure que 
les bateliers du Caire n'en ont aucune 
connoissance. Les eaux du Nil qui lor|t 
de la crue ont près de 60 pieds de pro* 
fondeur, coulent avec une telle rapi* 

• Bdon. de adndrani» Oftr, éiitijuor. prèfi, Fvlf. !///• 



"184 D& l'A CHROlfOLOGXC. 

dite f que les plus solides édiHces de 
Memphis ne peuvent leur, avoir résisté 
depuis plus de huit cens ans c[u*elles 
couvrent cette ville. Les mémoires exacts 
de r Egypte , donnés par M. du Boule , r 
consul de Rosette , et envoyé du roi 
vers le Négash ou souverain d'Ethio- 
pie , nous apprennent que la pente du 
terrein porte les eaux du Nil vers la 
côte occidentale , en sorte qu'il s'é- 
loigne toujours de plus en plus du Caire, 
et que l'île du Mékias sera bientôt 
jointe à la terre ferme. 

Hérodote ne parle point de ponf; û 
dit seulement que Menés uTrcyiÇvptS'rat 
rif JA^^^tf , revêtit ou couvrit Mem- 
phis d^uTie levée ou digue. Valla a 
traduit ces 'mots : Junxisse pontibus 
Nilum ad Memphim, Estienne a relevé 
cette faute de Vala^ par une note , dani 
«on édition d'Hérodote ^ et traduit 

f M. du Roule fut affaiftné dans la rille de Seniur, 
par les iatrigues des Ethiopiens inSmes , arec toute £s 
luite, au nombre d« 4e français, panai lefqaclf ^tojt M* 
S>iffi , de l'acad^nut Royale des Kicnctf» . 
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éggessisse Memphim ; ce qui rend lit- 
téralement et exactement le grec. Mais 
quand même il n'auroit pas relevé la 
faute de Valla , M. Newton ne devoit- 
il pas la présumer ? L'impossibilité d*un 
tel ouvragé , qui n'a pas même été tenté 
dans les temps où les arts ont été portés 
à la plus grande perfection , et le si- 
lence des anciens qui avoient lu Héro» 
dote , et qui u'auroient pas manqué de 
parler d'une chose aussi étonnante que 
ce pont, Construit sur un fleuve de la 
* largeur et de la rapidité du Nil, prou* 
voient, ce me se rtible ^ que Valla avoit 
I mal traduit Hérodote. La largeur du 
\ Nil n'est pas déterminée exactement 
dans cet endroit de son cours : mais 
nous savons en général qu'elle est très- 
considérable , même dans le temps 
des basses eaux ; et nous lisons dans 
El-Edrissi ? que le pont de bateaux cons- 
truit sur le Nil, du temps des Ara^i- 
besjétoit composé de plus d|S 90 bar- 
ques. 

f El-EdrilTi , géograpb. Nab. CUin« 3. page 98. 
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Après avoir examiné une partie des 
difficultés que Ton peut opposer à Vliy* 
pothèse de M. Newton sur Tid entité 
de Sésac et d'Osirîs, dans Topinion 
qu il adopte sur Torigine deTidoJâtrie ; 
il faut voirai cette opinion même est 
rentable, et si les dieux des nations ont 
tous été des hommes déïHés à caus* 
de leurs grandes actions. 

. . s V. 

Examen de l* origine de idolâtrie. Nou- , 
çeauté du système d^Evhémere qui \ 
Vattrihuoità i^Àpoàiéose ou au cuISb 
des hommes morts* 

Le premier auteur de cette opinion 
est Evhémere. Du moins est-ce lui qui 
Ta mise en système et â qui la postérité 
l'attribua dans la suite. Cet auteur, qtû 
vivoit du temps des successeurs d'A- 
lexandre, supposa dans un roman *■ qu'il 

r Ce roman ^toit à>peu-près composé dan» le goât 
de Vhifieirt des Stvaramte* , du Toyagc dc Sadeurt ^ 
celui de /atjuet Maci 8cc, 



De la CHROifoi.oGiK. 187, 
composa sur rbistoire Fabuleuse y que 
toutes les divinités n'étoient que do 
symples hommes semblables à nous^ 
élevés dans ce rang sublime après leur 
tn<^rt par la x'econnoissançe , par Tad* 
miration, et souvent même par la tei> 
reur. Les peuples superstitieux avoienC 
changé ces hommes en des êtres d*un« 
nature supérieure à la nôtre , e» 
croy oient que , devenus, immortels^ 
impassibles et tout«puissans, ils étoienA 
les dispensateurs des biens et des maux 
> qui nous arrivent. 

Ciceron ^, en parlant de ce système , 
remarque » qu'il suppose Timmortalité 
«c de l'ame ; et que Ton n'auroit pu déi- 
(c Her les grands hommes y morts , si 
<c Ton n'avoit déjà cru que les ames^ 
ce subsistant après la mort, elles étoient 
<c par leur nature des êtres éternels^ 
ce parfaits et bienfaisans : ce qui ne s*é- 
cc loigne pas de Tidée que nous avons 
ce des dieux. » Ainsi au temps de cea 

/ D« ut, Deoruffl , U!>. II» 
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premiers conquërans et des inventeuri 
des arts , non • seulement les hommes 
formoient dëjà des sociétés, sans quoi 
il n'y auroit eu ni arts , ni conquërans, 
ni pays conquis ; mais ces sociétés étaient 
encore composées d'homme«iquiavoient 
assez réfléchi sur euy- mêmes et sur le$ 
êtres qui les entourent, pour se con- 
vaincre de l'immortalité de leur ame , 
et pour sentir que le principe de mou- 
vement, de vie, de sentiment et d'in- 
telligence > qui est en nous , subsiste 
indépendammeut du corps auqueJ il 
est joint, et n'est point détruit par la 
mort. 

Ces sociétés avoient- elles été si avant 
sans se former une idée de la divinité ? 
NWoient-elles aucune notion religieuse? 
Etoient-elles sans aucun culte ? Imagine- 
t*on que des hommes qui .croyoient les 
intelligences humaines capables d'exis- 
ter hors des corps, ne reconnoissoient 
point d'êtres supérieurs à eux , qui gou- 
vernassent l'univers , et qui fussent les 
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«meurs des événemens dont la caiise 
nous est inconnue ? N'admettoient • ils 
aucune intelHgence invisible qui présidât 
à l'univers , à laquelle ils se pussent 
adresser dans leurs besoins , et dont ils 
dussent appaiser le courroux dans leurs 
calamités ? 

■ N'est-il pas contradictoire de suppo* 
ser que les hommes d'alors étoient en' 
même temps sans idée de la divinité , 
et persuadés de l'immortalité de Tame ? 
£n les croyant assez superstitieux pour 
se figurer que des hommes qui étoient 
nés de la même manière queux, qui 
avoient mené une vie sujette à toutes 
les misères et à toutes les infirmités de 
la nature humaine , que des hommes 
qu^s avoient vu mourir devant leurs: 
yeux , souvent au milieu des douleurs 
les plus cuisantes, étoient devenus tout 
d'un coup des* êtres d'une nature su- 
périeure à l'homme ; peut - on croira 
•n même temps qu ib n'avoient aucune 
idé« de l'existence de ces êtres super 



rieurs ? Pour admettre cette mervei^ 
leuse transmutation , il faut supposer 
quils se sont formé tout d'iui coup 
ridée de la divinité dont ils avoient été 
destitués jusqu'alors , et qu'ils ont ap- 
pliqué cette même idée a des hommes 
d'une espèce égale et semblable à la leur* 
L'absurdité de l'hypothèse d'Evhé- 
toiere parût si grande , qu'on la regarda 
comme un moyen qu'il avoit imaginé 
pour détruire toute religion, en con- 
sexs^ant un culte extérieur et pohtique. 
Tous les gens zélés s'élevèrent avec 
chaleur contre ce système; et ceux qui 
avoient quelque attachement pour la 
religion n'en parloient qu'avec indignai 
tion. Pour le prouver , je n'aurai pas 
recours à Plutarque, quoique cet écri- 
vain très-religieux me pût fournir bien 
des preuves de ce que j'avaûce. Je me 
contenterai d'un passage de Gceron. 
L'orateur philosophe , assez indifférent 
■ur la religion dominante de son temps, 
soutient daiis ses livres d^ la Aatuip^ dfi 



Vieux *^^, que ropinion de ceux qui 
croyent que les hommes courageux, 
célèbres ou puissans sont devenus des 
dieux après leur mort , et que ce sont 
eux auxquels s'adressent notre culte et 
nos adorations ; que cette opinion , dîsl^ 
je y est celle des gens sans aucune re* 
Hgion. Nonne expertes sunt reUgiùnum 
omnium ? Après avoir dit qu'Evhémere 
a montré dans ses ouvrages le temps 
et le lieu de la naissance y de la mort 
et de la sépulture de toutes ces divinités, 
îl conclut en demandant si c'est là éta-* 
blit la religion, ou si ce n'est pas plutôt 
la détruire. 

Je ne prétends pas examiner ici si 
Evhémere méritoit le nom d'athée , 
dans le sens étroit et dans Tacccption 
philosophique. Oh n'a point de preuve 
que , semblable au Sisyphe d'Euripide , 
il rejetât de l'économie de Tunivers 
tout principe intelligent. Nous ignorons 

t De nat deonim , lib. I. 

y Vtrum iptuf hie confirmait rtUf^mm nJUtUf m ft^h0 
Jufiuligi ? De Mt. de«ruai . ^t. I. 
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s'il attribuoit la force par laquelle tout 
existe a une nécessité aveugle; et si, 
comme nos Spinosistes modernes , il 
B^admettoit d'autre cause de l'arrange- 
ment organique des parties de l'univers, 
que la successiojn infiniment variée des 
diverses combinaisons d'un mouvement 
nécessaire dans lequel les matérialistes 
prétendent que le laps de temps équi- 
vaut à ^intelligence *. H me suffit que 
son système ait été regardé par les 
payens eux-mêmes conune une doctrine 
d athéisme y pour être en droit de con* 
dure qu'il étoit contraire à l'idée que 
les Grecs avoient de leur^ religion , et 
par conséqijent qu'il donnoit une fausae 
origine à cette même religion. 11 faut 
Juger d'un système religieux par ce 
•^ qu'en disent ceux qui le suivent , et 
non par les imputations de . ceux qui 
le combattent. Rien n'est plus ordinaire 
que de voir les hommes* défigurer l'o- 

* Cudworth , intelleSual, fyJUm. /. 4. pag, 478. nomme 
«ette opinion atheiJUck doUrint. , avec grande xaifon, car 
X «Ue détruit totalement l'idée de là divinité. 

pinioB 



•fkâôn qu'ils attaquent, afiû dïen aug-* 

mentei" l'absurckité. Quelles idée^cidi- 

cuîes les Grecs n*ont-il$ pas attiibuëes- 

aux Jxiifs ? Quelles horreurs et quelles^ 

abominations les payens n'ont «ib pas 

dëbitëesdes ptemieirs chrétiens ? Parmi: 

les chrétiens euxrùLÔmes y" quelles <ex«) 

travagànees n.'imprute - t - on pas aux^ 

Mahdmétans; et avec queïïe injuatice» 

lès sectes chrétiennes, séparées de Té-,; 

glise cathoHque , ne grossissent^elles pas2 

dans leurs déclamations des abus légers, 

qne cette même égUsë ooddamiie , etl 

contre lesquels elle 6'éleve sanscesse ? > 

lies piremicrs^Jflîres semblent avoir 

supposé le système d'Evhémeré ^ enr 

combattant ridolàtrie» Les ouvrages tler » 

poètes, adoptés alors paf les peuples,- 

parloiént des dieux dvtriie manière qui : 

xendoit ektrémenfôiit-forre (jecte mé*-» 

thode d'attaquèt* le i^agahisme. On aaifrf 

que les pères 7, dans leurs disputés ayeat 

y voycx le P. de |kf ourgues , jéùiit^, fUii *àimog,-éii 
#'^««*/'««, «wne 1 1 P«Se i}2, 383. 384, &c., , 

Tome III. I ' 



les .tdoUu-e^ y Yi-eœjUoyoiem pres<pe 
qaà jàeB .brgumens peir^ime^ ; et que 
pour éviter dt $engag/^r dons rex^roen, 
des principes méK^hjsi^essurJbsqi^ls. 
on pela (^ toujours disputer, ils paitoien^ 
des priacipes reçus par le ^coipigluu de. 
oenx' i qui .il»^ avcneau^ffaire. Us se pTo->. 
posoiantde les con^diucre de Tal^iirdité' 
d^ levers dogmes ^ et de les jrédwQ au 
«ilenoe ; persuadé^ que s'ils pouvoi^ati 
s»ul«:]!iè»t obte^^ûrd'eUiX. qu'ils examinas* 
sen^ saas prévention le christi^finisqiei 
iis> ne^pouxreient refuseï? long;-» tem^. 
dé. cédera sa iamer^ 
' CestMnsi qu*£usebec, api?è«5 avoir 
noBCHit^é par lé ^moignagQ de&jdolâtires* 
eftui<-ménH3s , que les oracles du.paga- 
xûsme .étoient une pure fourberie des 
pEé^tres, et avoir ç té les procès-verbai^s; 
dressés pac le:^ magistrats roimaigis / dam . 
lesquels il ^toii fait nifsntloii des m^chiri 
nos par lemoyen desquelles ces pre^g^a^ 
«'^xécutoienty at^que Porphjre mt im 

l Lib. IV • J'rep vat. iniUo. 



•ceorddnt <juil y' a du surnaturel dans 
ces' m^m&è oracles ," et en lui faisà'i^t' 
voir que., selon ses propres principes» 
ce sont des démons injustes et malfai- 
lan^ ^fui l^s rendent : d*oâ il le force de' 
conclure que l'on ne peut ^ sans impiété, 
rendre un culte et des adorations aux 
dieux qui président a ces oracles* 

Le système d*£vhéntere> sur l'origine, 
de ridolâtrie, a été suivi dans ces der- 
niers temps paf la pliqmrt des écrivalnt 
protestans qui ont employé beaucoup 
d'érudition à l'établir > parce qu'il fa* 
vorisoit leurs déclamations contre les 
pratiques de l'église cathol que , au 
sujet du culte des saints. L'érudition 
et r esprit qui se trouvent daiis ges ou* 
vrages, ont séduit plusieurs des écrivains 
catholiques; et cette opinion du culte 
des hommes morts mis au rang des 
dieux est presque la seule que Ton suive 
atijourd'hui. Nous avons ^u à la fin du 
dernier siècle un écrivain d'un savoir 
profond ^ entreprendre de prouver l^ 

l a 



^6 DE.ii^^PfflbOfroii-oiGiiiKr 
vérité du cbxi3tia^i?iî|e, gBijIa.si^pofii^ 
tion quOjtoutçs lç& divinités d^$ ptayenA 
n étoieî:jt autxe cl;iosç que le .14gislat€iifi- 
des Hébreux , déifié, chaus^é en idole ^ 
et adoré par toutes les nations ide l'u- 
nivers , mèpie par cliaque ns^tion squ^ 
âiÙérem noms. . • , 
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jihsurdiw de ce système considéré en 
lui-mênpe ^ et sa fausseté^ même par 
rapport à la religion des Grecs y qui 
adm^ttoif l'apothéose. ! , i 



' > 



Le système de Tassociatlon des âmes 
Humaines aux .dieux s^ùpérieufs est le 
seul pOT lequel on puisse concevoir 
Torigine du culte des hommes. Mais . 
cette association ne fera jamais que d^s 
dieux Secondaires et subalternes, dont 
le culte ne pourra s'établir ^ue par unq 
longue suite de générations ; et ces , 
iKeux ae parvi endroit* j^éme presque 



|aâial& â être, égalés alix dieux supé^ 
irieurs. . ' 

Noufe en voyons un exemple chfez let 
Crées. Leur religion admeitoit un grand 
Nombre de Ciès dieux subalternes qtfi 
avoient été /de simpleè hommes : maii 
'Clle.les nQitimok toujoixrs des hérô^i^ et 
des demi - dieux. On supposoit quHfe 
étoient aduiis à la jouissance de la sou- 
veraine bëatiiude et an comitierc^ in*- 

lime <ies dieiixîmmortels', mais non aiv 
partage Ôe ieurp3ouvolr et de radîpiriisi- 
cation générale; dç r.unîvéxs. Les lionL 
neurs qu'pfli leiari'endoit;se nommqifei^ 
des honneurs héroïques : les autels , les 
statues et les chapelles qu'on leur cbn- 
sacroit , étoient désignés par «le nom 
àHTéroa» - / i . . > 

Homçfre ne parle en «ncun lieu d^ 
son iliade ni de 50ii odyssée * , de Bad^ 
chus comme d'une divinité : il le nomme 
seulement dans son odyssée, pour dire 
qu'après que Thésée eut enlevé Ariadne, 

« Odyff. XI. V. JM. 
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JJle de Minos , Diane retint cette pr&i^ 
cesse dans Tisle qu'il nomme JJia, à la 
^IL'citation de Bacchus. Cet«& Aria'dne 
îétoit descendue, apr^s sa mait, dani 
Jes enfers. Le même poëte nomttie, à 
iayénié, Hercule dans son iliade, mala 
a n'en parle que comité d'un homme 
JBibrtel; et dans l'odyssëe * , Ubsse dit 
-qu'il a vu dans les enfers le fantôme 
^'Hercule, tandis que ce héros marié 
jBvec Hçbé , déesse de la jeunesse , ha-- 
.bite parmi les itaraoriéls y où ïl joi*?t de 
Ja douceur de leurs festins. Homère ne 
jdit pas qu^il est associé ^ leur pouvo£r\ 
niais seulement à leur béatitude. 

Pour parvenir là , il avoit eu besoîa 
*d'étreîpurgésur.le mont Oëta de tout 
ce qu'il avoit reçu -de mortel de âà 
jnere Alcmene « ; et* ç'étoit la parti© 
"budiaine de l'ame d'Hercule qui fbrmoit 
Je-ÊMitômé qu'Uiisse vit ctans les enfbrs. 
Le culte rendu à Hercule étoit cepen- 



*Luciân. Dialog. mort, pcjfun^ 



.r . a 






Birii. Ciriiovoz.ooxlt i^ 
dant plus ancien qu* Homère ;; mais o^est 
que ce culte ne se répandit pas :d iibord 
dans TÀsie zmneure remplie de cûlpnies 
grecques, ennemies des Héraolides qui 
les avoient forcés d'abandonnei? leur 
patrie. 

Hésiode qui écrivoit danr lui pays 04 
le culte de Bacchus étoit très*étabÛ> aa 
parle presque pas de ce dieu, dans son 
poëme des travaux de la vie rustique^ 
quoique ce fut le lieu de parler du diett 
de la vendange. Dans un seul endroit U 
dit que cette vendange est le pinésèntdtt 
OBacchus ([ui inspire la joie. DanssaTHéo- 
gonie ''y il lui donne le même tîtve ; et 
^près avoir dit qu'il^st le fils immcartel 
d'ufie femme mortelle , il ajoute que \% 
fils et la inepe Bbni devenus des-<&ezflf« 

Hercule , fils d'Âlcméne , et Baceliiifl^ 
fils de Sémelé ^ ne consmencepent a être 
invoqués cenune des dicnttx , qcie lorsque 
Ton eut confondu Tun avec FHeKCUit» 
Phénicien , et Tautre avec le Bacchus 

d Oper. & d»«l , T. 6Mf Théog. v. 941. 
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4©s 'Egyptiens, où aveo'-0«iris. L'Hef^- 
htùe ï*héôijcien.et le Baceiius Egyptieû 
-étcâent des âieux du pccanier ordre, 
^ui et oient tels par leur; nature, et qui 
lie'âevoient rien à IVsociation. L'un et 
Tautre «^toient des divinités Th^oic^ 
gijue»} o'ttst'^-dire rainé du monde , 
ou du nK>iiis des attributs de Tinielli-r 
gence Démiourgique i attributs consi- 
dérés sé|)arën2ent et peJCSonniHéSy «n réa« 
lisant :des abstractions métaphysiques» 
Car c'est parrlà gue le poliUiéïsme. $*étoifi 
itabli dam l'antiquité. 
-< L'Hercule phénicien étoit le mâme 
:que VHercule égyptien *. Dans le fa- 
meux temple de Gadès , il étoit adoré 
«ans aucune statue-^; on entr^enoitun 
feu perpétuel sur son autel ^ à ce que 
jEious apprend Silius Italiens ^, poète es- 
paignoLi ses prétjres étoient rasés et vêtus 
de tuniques blanches de. fin lin , comme 
ceux dés Egyptiens. Macrobe nous apr 

' 9 Arkft. Exftd. ^Ah*' HJ». II. 

/Appianus, lier. Mêla. 
, g SU. Ita). Ubtf nu 



De la Chronologie, 201 
prend que les prêtres de PHénicie et 
ceut de V Egypte s*accordoierit à dire 
qu'Hercule n'étoit pas un liomme , maïs 
que c'ë toit le soleil ^j où la vert^udécçt 
astre répandue dans ruhivers , de là- 
quelle la vie , la force et le courage dé- 
Cpuloient dans les éires pariiculiers. 

Hercule grec avoit été un h^ros , c*ést- 
à-^dire un véritable homme né d*^!^- 
xnéne et d'Amphitrion , que la flatterie 
avoit fait fils de Jupiter, de la même 
manière qu'elle donna ce dieu pour pfere 
à Alexandre fils de Philippe. Les'dcscen- 
dans d*Hercule étant devenus trcs-puis- 
sans dans la Grèce , ils changèrent en 

honneiurs divins les honneurs hérpïquél 

• " ■ * ■» 

qui lui étoient rendus. Ce cliangeilieîii: 
fut d'autant plus facile , qu'à Tljebes fl 
avoit pris le nom d'Hercule *bti d'tmo 
ancienne divinité des Phéniciens», au 
lieu de celui d'^/c<^^ qu'il avoit reçu 

h Macrob. I. ai. le nomme l'oeïl ât Jupiter, & Fullèr 
Mifccll, facra II. 7. montre que fon nolh.fignîfie en Phéni- 
cien celui fut voit tout ; épithete bien convenable au (blfeil* 

i Dfoi. lib. I. page 14. ,^. . .. ^ 
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en naissant ^. Le culte de cet Hercule 
ëtoit plus ancien dans la Grèce que le 
fils d'Alcmëne. Car cinq ou six généra- 
lions avant lui , Cadmus avoit fondé ^ 
dans rile de Thasos , un temple consa- 
cré à l'Hercule phénicien. A Tyr ce 
même dieu avoit un temple plus ancien 
de i20oansqueCadmus '. En Egypte, le 
règne d'Herpule, qui étoit un des douze 
dieux postérieurs / précédoit de deux 
xnille ans celui de Bachus ou d'Osiris. 

^.^ , . ' , I I ^ * r 

Sans rapporter ici tous les témoignages 
anciens , sur lesquels s'àppuye cette dis* 
tinction de T Hercule né dans la Grèce 
,d'avec les dieux adorés ailleurs sousxe 
«lom ; nous en trouvons une preuve 
convaincante dans un passage d'Héror 
idote "'y qui la suppose et qu'elle éclair- 
cit. Cet historien, après avoir montré 
«qu'Hercule , fils d'Alcméne , estj)osté- 
rieur d'un grand nombre de siècles a 
THercide Egyptien et à celui de Tyr, 

k Herod. II. $.7, 
HHerod* ibid. 
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aJQUte„^ae ceux-là lui parois^tntag^ 
convenablement qui consaereM à IHef- 
cule des temples doubles j dans l'un 
desquels ils lui sacrijtoient oamB»e «un 
dieu iâMftortel » tandis ^ue dans Vautm 
lis ne l^ honorent que connaEie un simple 
Héros • ; et c'est ce que VcAobservoit 
â Sicyone , Oii P^sanias nous aasur^ 
qu'on lui rendoit â-la-ibis sur lemèm^ 
autel , le culte hé^roïque et le aultd 
divin. 

§. VIL • 

JJ' histoire du culte de Bacchus prouve- 
qu^il n*a jamais été regardé comme 
un homme ou comme un héros. • ^ 

Le Bacchus des Grecs, quoique n^ 
de Semelé , fille de Cadmus , n'ëtoit paa 
non plus un personnage historique ou 
un héros. Diodore de Sicile ." nous a con-' 
serve là-dessus un détail assez singulier^ 

n Herod. 11. 4 t. 
" o Pauf, II. i33. 
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auquel on n'a pas fait jusqu'à présent 
Tattenlioh qu'il ni<^ritoit. Semelë, fille 
de Cadmus , ëtoit devenue grosse d*une 
intrigue ( quelques-uns disent avec un 
négociant Egyptien }. Ayant été efitayéo 
par un orage violent , elle acoucha â 
sept mois d'un enfant qui ne vécut pas. 
Comnie elle n'étoit point mariée, et que 
l'intrigue n'avoit point éclaté, Cadmus, 
pour couvrir la honte de sa maison, 
feignit que la grossesse de Semèlé ëtoit 
surnaturelle, et fit passer Tenfant qu'elle 
avoit mis au monde pour une Epiphanie, 
ou pour une apparition d^Osiris. 
^ Lès conquêtes de Sésostris qui , du 
temps de Cadmus , avoit soumis la Thrace 
septentrionale et TAsie mineure, avoient 
rendu le culte d'Osirîs célèbre dans tout 
1 orient. Ce dieu i étoit adoré sous le 
noms de Thamus et d'Adonis dans h 
iPliénîcie, d'où Cadmus avoît passé dans 
h. Grete. 

Cadmus , continue Diodçre ^ , soUS 

9 Virle StWtn dt Dùi Sydt , ^f ntaffo II; cap« ii, . 
r Diod. ii&. I.' , * 



Db là CHROWOLOGir. 205 

prétexte de se conformer à Tusage d6 
ses ancêtres , enferma le borps de F en- 
fant dans une statue d'or ( en Ht une 
idole ) et institua des fêtes en son hon- 
neur. On trouve encore très-soUvent sur 
les monumens anciens j-^ Bacclius repré* 
sente sous la figure d'un enfant de quel? 
ques mois. 

La consëcratîon de cette idole res- 
sembloit fort aux Théraphim ou aux 
idoles domestiques des Syriens , telles 
que les plus habiles rabbins qui nous \ts 
décrivent /. Leur nom convenoit même 
a l'aventure du jeune Bacchus , qui 
avoit pris naissance au milieu des feux 
et des éclairs d'un orage violent. 7%e- 
raphim vient du mot Taraph en Caldéen, 
et Scharaph en Hébreu^ qui signifie 
brûler, 

Cadmus trouva des opposidons â Té- 
tabhssement du nouveau culte jusques 
dans, sa propre famille. Pendre, fils 
d'Agauë , sœur de Semeié et petit-fiis 

' f\^i* Selden de Dii# 5^i$ , ^ynt. 1. dtp* ^ 
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jde Cadmus , fit tous ses efforts potir 
eHipécher les Thébains de le recevoir. 
Dans les bacchantes d'Euripide , tragé- 
die composée «ur cet événement, et 
pour célébrer la gloire de BaccJius, le 
.poè'te introduit Penlhée qui décrie celte 
jiouvelle institution , et qui la représente 
comme un établissement scandaleux qui 
favorise le libertinage et qui corrompt 
lesjnœurs. Pentbée déclame contre les 
assemblées nocturnes de ces fêtes licen- 
cieuses. , 

r 

Malgré toutes ces difficultés , le culte 
du nouveau dieu s'établit. Penthéefut 
mis en pièce dans une de ces fêtes par 
sa propre merç ; la superstition Hevient 
plus forte que les liens du sang les plus 
sacrés , lorsqu'elle s'est une fois empa- 
rée des esprits. 

liicurgue 9 roi d'un canton de la 
Thrace, eut le même sort que Penthée; 
E fut zois en pièces par ses propres su- 
jets ^ pour s'être voulu opposer au culte 
du dieur La Thrace , dans laquelle il 
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régnoit, n'est pas la Thrace boréale , 
dans laquelle coulent l'Hëbre et le Stryr 
mon. Thucidide nous apprend ({ue la 
Thrace des temps héroïques était voi- 
sine de Tiiebes; et çu0 Ton donnoitc^ 
nonf au pays montagneux qui est. entre 
Ja Béotie et la Ptiocide , aux environs 
de JDaUlia '. C!est dans ee pays (juq 
régnoient Térée «t Igumolpe. Ce der- 
nier ayant p^ssé à Eleusis > et y ayazU 
établi les mystères de Cérès ou Démétçr 
(s^^est le nom sous lequel les Qrecs 
adoroient Isis , ) sa façaUiç cpnserva le 
droit de présider aux fêtes de oet^e. 
déesse. Musée , descendu d'Eumolpe , 
passa â Athènes et fit qvielques çh«ga- 
gemens a la célébration des fêtes de 
iPacchus^ dont le culte avoit été porté 
dans TAttique par un autre Mu$ée venu, 
de Thébes et fils de Thamiris , lequel 
étoit fils d'un Philamon , dont le 
nom est Egyptien, et prouve qu'il étoit, 
de cette nation «'. Orphée fit ; de lâ mani* 

t Thucyd. Ub. U. page 118, 
, » Diod. !• pagç 13 & 14. 
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festatîon d'Osiris dans la personne du 
fils de Semelé , un article du dogme 
qu'on révéloit aux initiés. 

Le culte de Baçchus passa dans le 
Péloponese, mais il trouva encore plus 
de difficultés à s'y établir que danS la 
Béotie. Les descendans dlnachus «t de 
Danaûs , qui régnoient dans Ce pays , 
y avoient apporté la religion des pasteurs 
Egyptiens et des peuples de la Palestine. 
Ds étoient ennemis des peuples de la 
liaute Egypte*; et leur haine sVtendoM: 
jusques sur les dieux adorés par les 
princes qui les avoient chassés de ce 
pays fertile. 

Persée avolt eu recours à là force 
pour s'opposer à l'établissement du nou- 
veau culte. Il avoit marché avec des 
troupes contre ceux qui venoient le ré- 
pandre dans ses états; et c'est là-des- 
sus qu'étoient fondées toutes ces tradi- 
tions des guerres de Persée contre Baç- 
chus , qui sont rapportées dans les an- 
ciens X. On racontoit que dans vn 

iç Fautan. II. lyj. Nonnus i9^o/i^5. .48. ^ 
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premier combat l'armëe dé Baccfetis 
a voit été défaite et mise en fuite : on 
montroit même les tombeaux de quel- 
qu.es-uns de ses soldats ^ Bacchus lui- 
même , c'est-à-dire le prétrè qui con- 
duisoit lés prédicateur» et les dévotecfe 
ce dieu, fut blessé dans un second 
combat , et mourut de sa blessure à 
Z)elpiies, où Ydn montroit son tombeau 
avec sa statue. 

La description que tous les anciens 
poètes font de l'armée de Bacchus; ces 
^énades ou ces Bacbohantes écîievélées 
et demi-nues ; ces Satyres , ces Pans , <îea 
Egypans , c'est-à-dire des hommes cou- 
verts seulement d'une peau dé bouc , 
armés de thyrses ou de branches d'ar- 
bres ; tout cela nous représente l'équi- 
page dans lequel les dévots de Bacchus 
célébroient les ^tes de ce dieu. Les 
poëtes qui écrivoient dans un temps oà 
le culte de Bacchus étoitreçu par-tout, 

y Dekarvus pôët. aj> [Synal, léa. Ccjjju^Jbid 167, 
' plut, tk J%id^ 
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parlèrent de la guerre que Persée avoit 
'£axie contre les propagateurs de c% 
^ulte ) comme d'une guerre entreprisa 
•contre le dieu lui-même. 

Le culte , principalement établi à 
•Jlrgos f ëtoit celui de 3u^0n. £Ue y 
«voit un temple célèbre , avec dea 
prêtresses choisies dans la famille royale, 
et dont la succession servit dans la^suite 
a déterminer la chronologie. Cette Ju- 
;xu>n^ qui ëtoit la même que ï^s/arté 
^s Phiémciens, que la déesse céleste 
4e9 Carthaginois , et que la Vénus TJra* 
•pie des Grecs et des Arabes y ressemhloit 
beaucoup â la Minerve des Athéniens, 
jifXBas^é^ I^éith .par ceux de Seïs. Cette 
JNféitli est la même . que Nephté , soeur 
JBX .iemme de Typhon , et .convenoit 
^émc assez d^ns Vidée des Aiitholo- 
^;;M^s. avec la déesse Isis qui représen' 
itoil la parue féminine de la nature ^ ou 
.du principe démiourgique, c est^a-dir» 
de Tame du monde. Dans les mystères 
secrets de ces déesses on mQntroitaux 



Initiés an symbole du principe passif des 
génc^rations. ^. 

Les efforts de Persée fureht inutiiôsk' 
Son oncle Praetas r^ £6ere>d*Acrisiiifi H 
xoi de Tirynthe , avof t trois filles. Gee 
princesses étant: totabées dans une jna*" 
latdie qui les. rendoit furieuses y Pre&tus 
crut que c*étoic une punitif du ciel 
qui vengeoit le mépris que Ton avoit 
£ait du nouveau cuhe. H appeUa Mél«nr 
pus , fils d'Amytkaon , pour les gué*» 
ifir par les cérémonies dm . rexpiatîon ; 
et lorsqu'elles furent retenues désALnir 
bon sens , il en m^ia deux avec- Mé»* 
lampus et avec son â:ere Biat , auxqueb 
il céda une partie de ses états. 

Mélampus établit le qulte de Baccliitf 
dansle Péloponése y et fit plusieurs clianr 
gemens aux Orgyes ou bacchan^es^ fl 
y ajouta plusieurs cérémoi»«S; égypt* 
tiennes , entr'autres ceye de porter daBf 
les pompes religieuses le symbple du 

l Hafiod. apu4 JfollTtU . . . Diad. IV. . . . Paufaa. 0^ 

îlcrod. &c. 



principe afetif dfes générations. Ce fat 
lui * qui , le premier , publia dans la 
/Grèce la fable égyptienne de la guerre 
«le» Titans contre les dieux , de la ter* 
re«ir. qui s'empatà de . ces dermiers , et 
-de leur fuite en Egypte , 6ù ils se ca« 
cherent sous la forme - de différens 
•nimau%^ 

Les poëtes Grecs ont céléBré - les 
conquêtes de Bacchus ; et ils supposent 
<^*ii a soumis^ le monde entier y moins 
/parla terrenr'de ses armés (car ils lai 
idonBoient des toklats peu redoutables) 
^jûô par la douceur de sa musique et 
>par les charmes d*un breuvage dont le$ 
hommes ignofoient alors le pouvoir. 
Cétoît par-là. qu'il ks aVqil: obli]gés de 
-êe soumettre a lui ^ ei de jfecevoir ks 
loix qu'il ïemt dictoit , et, par lesquelles 
•il les retiroit de- cette barbarie dans la- 
quelle ils avoientvécu aVant lui. 

Il est aisé de voir qu'il n'y a là-dedans 
gu'une Sable morale , inventée pour 

« H«rod. XI. 49. , Diod. UJ, p. 139. 
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expr^xaeir d'u^e rman^re poétique et 
allégorique, que le bonheur des Jbo^i-^ 
q»es d^(^;ixd dç 1 iur , wii^u oa eii verbes 
sociétés pol tiqu^*. T.e vin , qui fait loi- 
charme . des Te^)a\ y , ^t qui , pris aveor 
sagesse , est le ph*s sûr remëde de tous^ 
\ps chagrins , e^t ua symbole bien Ha-*- 
turel des ^va^itp^es que trouvent l^; 
hommes dans une liaispn qvu assure le^ 
i^pos public et le bonheur des j^rticu-, 
liers. . 

La conquête de l'univers ^ peut s'at» 
tribuer au Bacchus grec , /ils de Semelë;^ 
non-seulement parce que la fable mar] 
que qu il mourut en naissant ^ mai^ 
encore parce qu*il n'avoit ni états ni 
sujets. Son armée fut cha$sée du Pélo- 
ponése par Persée , souverain d'un état 
peu considérable. Les oppositions d© 
Penthée et celles de Licurgue lui firent . 
courir les derniers périls ; et ù ne set 
sauva de leurs mains quen^ armant 
contre eux leur propre fsunille , qu*i] 
avoit séduite par les charmées d*unbr^il«* 



▼agè dont ïe$ éfieb letcr étoSent in* 
Càdaus, 

^ Lés Orccs placerciït la laaissancè de 
Bàcbîms'au' temps oti le- culte d'Osirii 
feur fttr apporté d'Egypte , c*est-â-dire 
tfiï temps de Sésostris , dont les conquêtes 
^Aèitdîi^nt jusquesàlaThi-ace, vomùe 
du Piont-Eidtin , comme je Tai obseWë. 
Ce prince avoit laisse des monumens de 
les victoires dans tous les pa s où il 
Avoit passe ; et comme les GreQs vay oknt 
les emblém«svqti'on leur montroit dans 
lés mystères j gravés sûr ces monumens, 
W conformîtë de ces 'figures avec les 
symboles qui leur étoient familiers , leif 
persuada qu éllés ëtoîent autant de mo- 
iftimen^ des conquêtes de Bacchùs. Ils 
confondirent ce dieu avec Sësostris, 
^ftroiqu'ir n'/ ait aucune conforniité 
entre' ce que la fable grecque et l'his* 
tfe*ré égyptienne racontent de l'un et 
de Fautre , comme M. Newton auroit 
jm s'en convaîhcré en les comparant* 
Pour revenir a l'éublissement de 
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•vite de Bacckus dans la Grèce , on 9 
m combien il avoit dû se glisser de dé» 
flordres dans leis fêtes des mystères do' 
ce dieu. £Hes se célébroient ordinaire* > 
ment pendant la nuit. Les hommes- et > 
^ les femmes méiés ensemble , presque' 
Dfuds , et ayant perdu l'usage deia raisoa j 
par le vin dont Us- s'étoifent. remplis ,_ 
s'excitoiént mutuéUementT â une joie 
foftle par des cris et par des gestes extitK^ 
rag'tns. A^ant d'ailleurs Haiagînatioit ^ 
échauffée parla vue des symboles qn^ 
Ton exposoit aux yeux des initiés , il ^ 
n'*étoit pas possible qu'ils ne perdissent ^ 
toute re tenue j^ toute pudeur. On peut^ 
voir dans Tite-Live la des<H^pt.on dei' 
Bacchanales roma nés , qui , ayant oom<* *' 
mencé par des assemblées purement re- 
ligieuses , dégénérèrent datis la dé^ - 
bauchela plus outrée K Toul cet endroit 
mérite d-étre iu^ suF'-tout le dîMKkursdu - 
consul pour faire pas^r le déorçt contre^ 
lea^ Bacchanales. On y verra a quel points 

è Ub. XXXIV. cap, 7* <• &c. 
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1^ corpiption 4u coeur humain . pteuSs 
al^er €(e la religion pour autoriser les 
e^ces et les crimes qu'elle condamne 
areo le plus de force. Ces abus , foibles 
et presque imperceptibles dans leur 
commencement y deviennent d'autant 
pjus ; dangereux , qu'ils sont couverts 
par la. religion même, qu'ils profanent. 

. Les Grecç , quoiqu'avec des mœurs 
trjës - grossières , sentirent de bonne 
heure les inconvéniens de ces orgies 
et du nouveau culte de Bacchus. Mais 
comme il ëtoit déjà trop établi pour 
qu'il fût possible de V abolir , on se con- 
tenta de le purger de tousjîes désordre^ 
et de prévenir leur intr^dniçtion à Fa- 
venir. 

. Tharops % contemporain de CadmuSy 
avoit porté, le culte de Bacclius dans la 
Thrace, c'est-à-dire dans le pays de. 
JLycurgue. Après la mQrt de ce roi , 
AÇgrarius , fils de Tharops , devint 
maître d'un cantou d^. ce pays. Orphée, 

c Di«d. I. 14. 
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iîis' d'AEagrius , succéda aux projets 
de soo ayeui; . et ce fut lui principale- 
ment qui répandit le nouveau cuit© 
dans la Grèce. U joignit les charmes de 
la musique instrumentale , inconnu© 
jttsqu! alors aux Grecs^ avec les céré- 
monies des orgies. , Il institua des fête* 
et des sacrifices différents ^pour les deux 
sexes , et bannit entièrement les hom- 
mes dçs assemblées des mystères noc- 
turnes : il voulut même que l'on se pré- 
p^âtâ leur célébration par la pureté et 
.par la. cqyitin.ence j en sorte qu'il en 
retrancha les désordres, et qu'il prévint 
même ceux qui pouvoient s* y glisser à 
r^\^nir. Tous Jes anciens qui parlent 
des orgies nous font voir que lesTîaccha- 
nales se célébroient par les femmes; 
seules. Démosthene ^ nous a même con- 
servé la formule du serment que Ton 
exigeoit d'elles , pour s'assurer qu elles 
s'étoient préparées à la célébration d© 
cette fête par une continence de plu- 
sieurs jours. 

d PerooRen. Contr, Nèr^am^ 

Tome IIU % 
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Les ' portes postérieurs - ëti% prétendu 
que les ffemines mirent Otpîléie en pièces 
dans une de ces fêtes de Bnçclius . 
et ils disent même d'étranges ckoses 
d'Orphée. Il'seitible pai* le^r^ 4iscours . 
qu'elles ' le ^ regardbîent cdmnie 'V^** ; 
liemi de, leur sexe,- et qu'elles avôient. 
\ voulu effrayer par son supplée toni 
ceux qui auroient pensé a FJ/niter.-Mais 
on débitoit tant de fables ail sujet d'Oi^ 
phée , qu'on ne doit pas s'arrêter à ctes * 
traditions dont an ne "trotiv'e aucune 
tracedatis Tantiqmtf. ^" T^*^'-*^'^ ^î «ii* 

11 paroît qu'ily 'a>/à]^'^^èa^ïJlusîé^ 
lliomines appelles de ce hoîa^ 'S^Orpkée'J 
de inéme que de celui dé Musée: Ce 
dernier nom est manifestement une 
ëpithete plutôt qu'un nom propre, et 
signifie un musicien^ uii savant. Vossitls « 
conjecture que celui d'Orphée venoit 
du mot Ariph ou -Arph ^ lequel a la 
même signification dans les langues 
orientales. Cette conjecture est heu- 

€ Vo/r, dfi artispoët. natura. cap. ,3. page 3. 
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teuse, et peut s'appuyer sur la significa* 
tion du nom à^ Homère^ lequel , suivant^ 
la remarque de M. k^ Clerc ^ signifie un 
chanteur y et se tire d'un mot ^ec, 
employé en ce sens par Hésiode. /^AriiJr* 
tote, au rapport de Giceron^ trouva^ 
taiit de contrariétés dans ce que l'on^ 
disoit d*Orphée s^ qu'il nepouvoit croiro 
que cela convînt à un seul homme. 

tjuoi qu'il en «oit de tous ces points 
de critique dont la discussion mené- 
roit très-loin, fl est constant par le 
témoignage formel deDiodore a, que 
c'étoit Orphée qui , par reconnoissanco ', 
pour les princes Thébains de la famiUa . 
de Gadmus , enseigna daiis lâ~ Gréca ^ 
que le iilè de Semeié étoit le méiho- 
qu'Osiris , et qu'il fit de oé dogme la 
base et le fondement des mystères dt» 
Bacchus; puisque c'étoit là une des: 
choses que Ton enseignoit aux initiés ;, 

/Hefiod. Theongon. 39. 

{ Cicer. dp nat. Deor, I, 

A Diod. Sic', lib. !• pase 13 M. 
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lorsqu'ils ëtoîent admis a ce que léf- 
<Grecs nomxnoient la perfection. 

Diodore nous â rapporté un grand 
3}ombre de choses au sujet du Bacçhus , 
des Grecs : il les avoit tirées des écrits 
de linus ^ de ceux d'Orphée, de ceux 
de Musée , de ceux d'Ëumolpe , et de 
ceux de Thytnétes , auteur des poésies 
phrygiennes qui contenoicnt rhistoire 
de Cyhele et de ceUe«de Bacchus. Ce 
poëme étoit écrit dans la plus ancienne 
dialecte grecque ; et il y en avoit de 
ttèSf^anciens' manuscrits dont Vàge étoit 
indubitable par la forrbe de leurs carac- 
tères. La pli^ grande partie de ces 
ouvrages se trouvoient copiés dans le 
poëme d'un ancien écrivain que Dio- 
dore nomme Denys ; et JP ne doute 
j)oint qu'il n*en reste bien des lam- 
beaux dans les dionysiaques de !Nonnus. 
. H est vrai que plusieurs des ouvrages 
de ces premiers poètes avoient été sup- 
posés lors du renouvellement des lettre^ 
dans la Grèce au temps de Pisi^trate* 



Dr tiA ChronÔlogib. «ai? 
Maïs outre que cette supposition est 
ancienne , ' et que des ouvrages écrits 
dans le siècle de Pisistrate rendent té- 
moignage de Topinion reçue alors; it 
est sûr que Von avoit au temps do 
la supposition quelques ouvrages qui 
ëtoient véritablement de linu^ , d'Or- 
phée , de Musée et de ces autres sakr. 
ciens poètes. 

s. VIIL 

Opinion des Egyptiens au sujet de Ba^" 
chus y d'Hercule et de Pan, qti'ila 
soutenaient n*avoir jamais été des 
hommes. 

L'opinion de Tidentité du Bacchujf 
grec et de TOsiris dec Egypûens, établioi 
par Orphée , est confirmée par le té-; 
mojgnage formel d*Hérodote, instrùîlt 
de la religion de Tune et de Tautrcf 
nation. Ainsi Ton ne peut douter quor 
le Bacchus des Grecs ne fut uno 
divinité; dont \% culu étoit établi long-. 

S 3 
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temps avant la naissance du fils de 
Semelé. Celui que les Grecs adoroient 
sous ce nom n étoit donc pas un héros ^ 

. mis au rang des dieux par rassoclation y 
c' étoit, une divinité tliéologique; l'in- 
telligence dérpiourgique , considérée 
comme la source et comme la cause 
du plaisir que nous éprouvons à l'oc- 
casion des êtres particuliers, la puis- 
sance bienfaisante qui a attaché des 
sensations voluptueuses à toutes les 
actions nécessaires , soit pour empê- 
cher la destruction des individus , soit 
pour roaintehir la perpétuité des genres 
par la génération des êtres vivans. Car 
c'est-là ce que marquoit chez les Egyp- 
tiens le symbole porté da^is les pompes, 
solemnelles des fêtes de Bacchu^ 

,, Les Grecs ^ peu familiarisés avec les 

^abstractions métaphisiques des Egyp- 
tiens , avoient peine apercer jusqu'au 
sens caché sous les symboles; et comme 
d'ailleurs ils n'avoient que des idées 

-l^owées et particulières , ils partage* 



TèatrOairis éki pluswe^^,§. divip;it^5 dif- 
iétentei. .Us bôr»erwt leui:.. Bacclius 
i pr^ider aux vendanges, et ne le 
regardèrent que CQiïBMne l'auteur des 
£jplkâiix :àu' goàu . , , 

ei ?i8)U,» Ui^'nàies rde TAsie mineure , i 
-hspipsaiqaeyÛemêmeiOsixis^ étoit adoré 
^4oiisr/iie noAic de .Ppa/î<?, t.iÇQmpie, |© 
J dieti- àe^ -jardins et conwtio^ çi^lui qui 
«ïjâsiésidoit» à la production de* plantes 
, et des tf uits } quoiqu'il fut .rep?:é§enté 
-il*iine vasit&re plus rislative à J^gëpé- 
Oî^fiioisk i â«B* jôcrea i Vivaaâ ,- jet wirp^s. 
«*;' Lç^a.^étreSi Egyptiens., ayefe lesquels 
Héroaot^ «'-».ntretirit.dâr«. »on- voyage 
Id^Memplas, reniarq^^rent UrejQ (kon-- 
- jieweuit.^ue lea Grecs avoie^t plag^ 
r l^âge des. divinités originaires d;];„ypt^ 
.'^^.'un oïiaLre Jn*8iiS0 de celui ^^^e 
^Im'^tgypûêiiÀ iéiur doronbienf. •; ,;..^ 
->-" C4*0aâêfir|Gr0C3,/BàcclïQs.ctoitl» >»> 
«t^nciéa^daà dle^TSi^ventu! d'Kgy^u^,,. 
-platDoi^dt.iievoalè i'];t5id> ansi<<(tpf^^ 

enfin Pan, fils de Meroure et ddc p- , 
' * *ne« 
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224 De la CBKONOliOÔtè. 

lope, cent ans après Hercule. Oétoît 
tout le contraire en Egypte. .Tan étoit 
vne des premières et des plus anciennes 
divinités. Hercule étoit un des dieux 
de la seconde classe quL^avoit «stii va, |a 
-première; et Bacchus ou Osiris éJjcit le 
dernier de la troisième. De>^là ces prê- 
tres conclurent que les Grecs a'vsoieul 
placé la naissance de ces divinités au 
temps où leur culte s' étoit établi dans 
la Grèce. C'est parJà que Bacchus , 
VtLH des plus jeunes des dietUL de VB- 
gypte ', précédoit dans la mytiiologie 
grecque, Hercule et même' f^n, plu» 
anciens (p^^ i^- - ' 

Les ^ÊC$ SOJLM.L xort peu d'accord- 
cntre^^^ au sujet de ce Çan. Héro- 
dot'^ nous assure * que ceux de son 
^^aps le disoient fils de Pénélc^e. 
liais ^1 par oit que c' étoit une divinité 
•^gigere : car iL avance qu'il» i»e pou* 
y^^e»t; ripTi dire .sur, le lieu .de sou 
^^yù^ùcfiuni de su dnxneurie. Lçis égyp-! 



De la Chronologie. 22A 
tiens* , qui le uommoient Mendès et 
Tkmoi'ïsyJ^ représeixf oient de. même 
que les Girecs, demi-homme et demi- 
bouxî : mais ils convenoient que co 
n'ëtoit qu'une représentation allégo- 
rique de ses attributs. 

L'auteur des hymnes d'Homère lui 
allribue l'invention de la musique, et 
♦dérive son nom de Pan (qui signifie 
tout en grec ) à cause que sa musique 
inspira la joie à tout P univers, Ono- 
macrite ou. l'auteur des hymnes d'Or- 
phée le confond avec Tuniveors même. 
JVIais comme le Pan des Grecs n'a 
jamais été pour eux qu'une divinité 
particulière et subalterne c[ui présidoit 
À la vie pastorale , à la conservation 
et â la multiplication des troupeaux, 
il y a grande apparence que son nom 
ne vient pas de la racine grecque '^an 
ou 'as y mais plutôt de quelqu*^^ terme 
égyptien, employé par les instituteurs 
de son culte. Pansus en égyptien §i- 

k Eérgd, a, 46, 

K5 



*2a6 De la Chrokoloôie. 
gnifie à la lettre notre maître, notre Sel" 
gneur. £t coxhxne on meUM; le lieu de 
sa naissance en Arc^dié , pays voisin 
des lieux occupés par la- première co- 
lonie égyptienne d'Inachus; U. est assez 
probable qu'il ëtoit une des divi- 
nités des pasteurs de la basse Egypte , 
de laquelle Inachus avait été chassé. 
C'étoit dans cette partie de TEgypft 
qiu'ëtoient les cantons de Thmouïs et 
de Mendès, ou le dieu Pan étoit adoré 
sous la Bgure d'un bouc, et où Ton 
conservoit un de ces animaux qui étoit 
regardé comme le type vivant de la 
divinités 

Il est constantpar tout ce qu'on vient 
de voir, que l'association n'a jamais fait, 
même dans la Grèce , que des héros 
ou des dieux subalternes , employés â 
exécuter les ordres des divinités supé- 
rieures ; et que ces dieux n'ont été 
associés au'pouvoir suprême , que lors- 
qu'on les a confondus avec quelqu'une 
des anciennes divinités qui étoient telles 



■ Da.iiA Chroi^Ologie. '227 
' par leusosiacare. Ce .qui n est arrivé 

qu'après iin grand nomfere de siècles. 
: .I:.eli'JsaoriAcéS' faits euiri^omieiç:' 4£S 
j h^oise Ijwmoièiltpffes^iië àutieiiinis^ô 
^ commémoration ^ jétÀes : gèà.^^ixà^Mks 
, n'avoi^nt gueresd^'aatre ob;^t daasfle 
, culte quUls leur rendoient , que celui 
. de.ie.rendre favorables les dieux supé- 
\ rieurs I en honorant ceux qUe ces dieux 
. j avoieajb ( pointJû\é& éé leurè £ELYesixÈ& , et 
, iju il&*avbieiu admi® à leur ^société. > 

* Que fei pènpîes' de P orient h' ont pas 

* '^ connu V apothéose , et que les Hébreux 

\ liontjafnais rendu de culte aux hom^ 

^. Àesmôrh:''''''-'^ -le.. 
tw^-A' .'\ -i fc:^-';^ Jij . .:. '' .1.' 

1 T Cette ^soiàidtion ^u!6ej:te apothéose / 
, Sétoit tmetèhosé particmtieiie ^ux iGret&s ;; 
.'et les pi;eMeré écrihr^ins du xbristiii- 
i'.iiisme) donxtertt le nôijb ôl hellémsmG ow 
•d^ doctrùlià^ gkecqu^^ ' c^XXe idicAk^iQ j* 
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ia8 De la €HRo*oLOQtfe. 
On n en trouve aucune tcaGe ohez le^ 
nations orienuiles , quoique M; Newtou 
. suppose qu':eUe sKHt néeicihez ^eEes^, et 

< çpL'olle fàt la hase. t0tt la* smixicetfe leur 

< xeMgioh; L'assocSalion Wëtoit jockmiie ni 
1 chca les -Ëgyptienfr^ ni chez les Syriens , 

■ riicliez les Chaldéens. 3>s Hébreux qui , 
malgré les merveilles que dieu nvoit 
opérées à leurs yeux pour leur prouver 
. comlûenil étoit jaioux dé la pureté ^m 
culte qu'il buf aveitipnesciatim-mêiiiiey 
Cûs Hébroux. si amoureux de toutes 
les nouveautés "rèligietises , et qui adop- 
, toient tous les ouïtes et tQ^ltes le« pra^- 
. ques de Tidolâtrie. des Tpçujvles voisins, 
. n'ont jamais rendu de cultp aux grands 
hommes de leur nation ^gpas ^nji^me a 
ceux dont ils avoient sans cesse le jioiR 
, â là bouche 7 etrider qiiiiiàsc.xsicdbtdienc 
les plus graiiiie^niérv%|lfass jlÀdam ^jNo^i^ 
Abraham^ Isaac ^'losephn^ IS/kaj^ / Jbstié* 
Si les dleuX' ^'ils jpcenoivnt oâiez les 
nations étrangères^ Baal^Môloch, As- 
tarté, JliAiiun^i^,^5^ad^,^^^^lj^ 
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Da liA CHii©îi(>Lt>aiis. ^«9 
. été des hommes et des lioi^ipes posté- 
rieurs il David et 4*^aJomon, contem- 
porains des prppketçs , comme le pré- 
tend M. Newton, les écrivains , sacrés 
a^roien(^- ils gardé 'le silence sur uœ 
e^^travagance si impie ? 

Les discours de David , de Salomony 
et ceux des prdphetes contre l'idolâtrie , 
sqnt une simple répétition de ceux de 
Job et de ceux de Moyse dans le pen- 
tâtéuque; et cette conformité doit être 
Regardée comine une preuve que lldo- 
lâtrie'des premiers 'teihps étoit la même 
' ciiose que celle des temps postérieur» 
à David , et^^ue par conséquent les 
dieux adorés dans Tôrient , au temps 
^de^ fois de Juda et d'Israël, nVtoient 
** pas des hommes morts depuis un siècle. 
7"'^LeKvre dfe Job, relatif a un ternes 
«(ui 'a précédé l'exode et la publication 
- de la loi"', ne parle jamais que de l'ido- 
lâtrie qtd confond avec Fétemel , avec 
le dieu créateur de l'univers, le soleil,^ 



aSo Da'L*A Ciritotroi.oGt£. 

la lune et les astres ou les intelligences 
quî y pfësidenï.' Paris ce livre où Ton 
donne des idées sulDlîmes de la divinité , 
et où elles sont données comme des 
cîioses reçues ^communément , on fait 
consister l'idolâtrie a rendre aux êtres 
Subalternes les hommages qui ne sont 
dus qu'à rétre suprême , qu'à T auteur 
de tous les êtres par^culiers.' ', r 

Môyse n en parle pas autrement. Aa 
chap. rV du deuteronome^^ il défend 
aux Juifs , de la part de dieu , de le 
représenter sous aucune figure d'hom- 
me , de femme , de poisson , d'oiseau, 
de quadrupède , ^ou dé reptil^ : ce c[|ii 
Suppose qu'il j avpit déj^ des idçl^s jJe 
toutes ces espèces àap.^ ^'Egypf^ et 
dans la Phénicie. Il kur ijappeje l^^V^' 
nition que dieu a faite, de c^ux cjjû 
. B'étoient sojfliUés par le culte àe^Belphe^ 
gor'' ^ ou du Priape des orientaux. iSoK- 
venez-vous^ leur dit -il', que quand 

« V, i6, 17, 18, &c, 

• Dominusturpitudinî», îd eft', ftfciri. rî&5««*«« ' 
P V. 19. 
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dieu nous donna sa loi du haut de la 
montagne sainte y vous ne vîtes aucune 
figure sensible ; vous eniend.tes seule' 
ment une voix qui sortoit du milieu des 
fiammes. Gardez*vous aussi \ contimie- 
t-il, d* adorer le soleil, la luHe , les 
étoiles ou les armées des deux , car 
toutes ces choses sont, des créatures de 
l^ étemel y de même que le reste de Vu» 
nivers ^ et même des créatures destinées 
à l'utilité commune de toutes les natioris 
^i habitent la terre} par où elles sont 
moins nobles que les hommes, ** 

Ce discours de Moyse nous apprend 
que les nations ëtoîent livrées a deux 
espèces d'idolâtrie ; Tune qui repré- 
sentoit le souverain être sous des em- 
blèmes corporels d'hommes et d ani- 
maux; l'autre qui associoit à l'être su» 
prême, au créateur de Tunivers, non 
pas des hommes morts , mais le soleil, 
la lune et les armées des deux , c'est-à- 
dire les astres particuliers qui font partie 
de cet univers créé. 



ôSft De la ChbowolooiX. 

Moyse f prévoyant que les Juifs ne 
•pourroient se préserver de Tidolâtrie, 
-leur reproche , au verset vingt - huit , 
qu'infidèles aux engagemens qu'ils vien- 
jaeQtde prendre avec TétemeJ, ils ado- 
reront des dieux qui sont Vouvrage de 
■ la main des hommes y des dieux de bois 
et de pierre , des dieux sans intelligence 
.et sans sentiment : ce qui est également 
relatif au culte des statues et à celui 
des parties de l'univers adorées alors, 
et ce qui suppose que les âmes huni|i- 
4ies n'étoient pas les objets de ce culte: 
car il n'auroit pas dit qu'elles sont sans 
intelligence et sans sentiment. 

. Dans ce même livre ^ , Moyse parle 
.de révocation des morts , mais il en 
joarle comme d'un genre de divination, 
qu'il joint auxdustralions par le feu» 
aux augures , aux songes, aux sorts, 
aux enchantemens j aux oracles des 
, Ventriloques ou Pythons, et à toutes les 
autres pratiques superstitieuses par Zesr 

9 Deuter.XyiU, v.|ii. 
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quelles' on croyoit pouvoir 's instruire 
dé Tavenir. 

Moyse ne dit^ point que Von rendît 
aubun cuhe à ces atnés des' morts : en- 
core moins siî^poie-¥-iî 'qU*ôn^ lés; ct^t 
élevées *danï. \in Wdre' sûpiÇrîeiir et 
changées 'èrt dës^êtrés^d'utie natiire pnis 
■parfaite que la nôtre; ce qui devôit être 
ropinioti de ceux qui en faisoient dés 
dieux. Ainsi ces oracles des morts n'ont 
atfcun rttpport^au dôgine'de rapothéosè. 
•'Ce passage mérite cependant beaucoup 
d^attéiition , parce ^ni\ pf oli^^e contre 

de Moyse lés Hébtèiix croyaient' corn-"* 
munément les ames^ immortelles.- Sarii 
cela ils ne se seroient'ptJîht'â^sés de 
les consulter : on n'interroge point c© 
que Vàn cr<iitne^fiais e^teV: Jî e^'feiil- 
gub'ér tjuè^' cette câAsëéiaé^i^et 'eSi ^été 

-si |)^a appercué Jtwqû^à 'piiésifent '' '^ 
- ' D^é ; 5éto&Ara2 et : lés prophètes 
parlent de même qûé Moysè. Ils eni- 

*ployeftt$e8 raifoiiJi; et ti:*ès-»ativent les 



i^éines expressions. Q}xe coxiçl^xe de^- 

là, sinon que riâolâtfie n'ayqit point 

changé , et qu'elle étoit encore la mime 

^^ue^lu temps, de WLoyse , contre^ce que 

$Qi;|tiçBt^ ,M^. Jti^^()ji. ? IJ, pr^end jquje 

'les.diçijjç, a4brép w tç^pj4^ supc^jç^- 

j,feura de §al^^9Ji?^tPi^ï 4çs^^ois ,; ji^s 

xeihes ,.,des capitaiijioSf, 4^?i<^?*^^* f^' 

, i^eux par leur habileté dans les arts et 

par le^j découvertes utiles dont le genre 

liun^aji^ leyLrjtoiKyj^ev^aible , pi c[ue les 

jiq-pr/q^^pi^fp^ l^r^ne,4e .Çavid^ 

*jrexi^ del-.wvrf^ r fï^^^4^^^^ ^ adroit 
.les agenis sçj;î^blçs^de.l'uftivers,'coniiï^ 
. le spleilet^le^ ^tr/es ^ ou ks qpalip^és , l^s 
,^jçftç;i^ l^^^V^^^ r^pandue%^^,lçs 

réalis^. :fi^ j^les^ ;i^}^tra€îtiHif^idi5§rp3î«' 

gxnj^^, pJ^il^açpbiBS,^ ^ ;Ji?|>ersfeîi^X ^es 
, peuples et^Zjef /iii^nsextraKagantes de 

la j^ësi^follç^^^§ Ç^^»«3^^f¥Îeû^e»- 



^snhe personnifié ce$ /êtres. laéf^plïysi- 
- qiies et les avôieat représentés sons 466 
images allégoriques. Ces dieux anclesSi 
ëtoient, du genre des Entélechies ^. dleir 
formes «ubstancielles^ dà3 natures plasti- 
ques et de tous ces àutrels êtres farâtaetij- 
ques que la philosophie ténébreuse des 
sectateurs d'Arîstote avoit si fort mis à 
la mode dans les siècles passés , et que 
les partisans du carlhésianisme accu» 
5ent les sectateurs de la.nbuyelle méta- 
physique opposée à la leiu*> de vouloijt 
rappeler. ' . > .. o:./ ^ 

Ce que David et les prophètes diâenfi 
contre fidolâtrie , se rapporte i. cette 
ancienne religion ^ et ne convient e» 
aucune façon à celle que Mi Newton 
suppose s'être, établie de leur temps» 
Ils représentent les diewc des naU-Oiiy^ 
^. comme des divinités sourde.» ,. myet^ 
et aveugles, sana s6»iim«i;it,:§?fli$.lin- 
ifiUigeace^ sans volonté^ sans puiss,Qa6e 
pour se défendre elles-mêmes contre 
les plus folbles ennemis , et comme de 
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j>tirs ottvi*àgeSde l'opinion et de la maîll 

des hommes, qui n'avoient d'autre réa- 

Ûiié que celle de la madère dont étoit 

composée leur idole. Ce qui ne convient 

-qu'aux divinités fantastiques dont j'ai 

•parié , lesquelles étant de pures abs- 

^tractions , n'avoient auctme existence 

propre , ni aucune réalité distinguée de 

ceUe des êtres dont on les séparoic par 

la pensée. 

Quelquefois, quoique plus rarement, 
Us supposent que les dieux 5ont des 
démons et des êtres intelligens , mais 
d'une espèce différente de l'ame hu* 
loiaine et naturellement amis du crime^ 
i peu-près comme le satan de Job. Ja« 
rasas ils ne disent que les intelligéncei 
•si^balterii^ ont été des hommes, et 
«qu'elles oût animé des corps semblable 
^au^^nê^resr ' ^ é 

" Dàii^la Version vuîgate du peniateu» 
^ue, ôidL trouve lé nom de démon donné 
par M<yse aux dieux des nations ^ Ma^ 

^ r Levic. XVl. 7. Deutcr.' XXyn. v. ij. 
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les dex^x termes hébreux qu^ la vulgate 

traduit ainsi ^ siguifient seule^ufinit des 

boucs et des animaux velus , et cësir. 

gïient les objets du culte ^gyptien^ tels^ 

que le bouc sacré de Mendès et de, 

jCkmouis yies . tarureaux de Memphis et 

dCH^iopoJiSf la vache de M^n^mphi^^^^ 

e^c. Ces ^niuaaux n'étoienj^^çç^^s^dérés 

que comnae les types viyai^s dé la di-; 

vanité, et le culte qu*on leur rendoit 

étoit purement relatif. Aussi Moyse na 

le cond^ne-t-il que compie un culte 

xiouveftu a\4L fcraëlites et, inconnu k 

Iqiirs percs. Si le cialte des- ri^^oZ/T». 

et des Schivim se fût rapporté à déa 

démons , comme le satan dç Job , p'est- 

â-^dire à des intelligences subalternes et 

méchantes ^ assurément Moyse raurpit 

condamné par d'autres raisons que celles 

qu'il employé. Car ce culte rendant à 

d^s créatures méchantes un honneur 

qui n est dû qu'à dieu seul , il eût été . 

formellement impie et extravagant. Il 

ne parolt pas que ce dogme du cuit© , 



<les dëifionâ ou génies malfaisans ait été 
jamais stiivi dans la Judée. Le^ prophè- 
tes en auroîent parié; et il leur est 
ûiissî peu connu que celui des hommes 
apothéoses. 

Nous avons dans la priophétie de Ba- 
rbclitiiic lettré de Jérémie aux Juifs 
de Babyloiie , écrite pour combatre 
ndtolâtrie des Chaîdéens par les raisons 
lès plus solides et par les tours les plus 
ëloqùens. Dans toute cette lettre il n'y 
a. pas lin mot qui soit relatif au culte 
d!es morts. Au contraire , le prophète 
dît » que le métal qiii forme les idoles 
tt serait employé plus èçnvenablement^ 
«"s^il feirmôit la statue de quelque roi, 
ce érigée pour servir de monument à 
te sa puissance/. « Si les statues des 
dieux avoient représenté les anciens 
rois du pays de Babylone , comme le 
pî-étend M. Newton, le prophète Jén 
rémie auroît-il parlé ainsi ? 

/ Itaijue mttius eft ejje regem oftcntàntim vlrtutem fuam i 
€ût *-«< in dpmo uHU, h iuç glpHiiHtur qui pf^fdft UUd , 



ôare saint Paul à toujours àûppbsé tjùe 
/e5 aieuof W/z paganisme néhiend 
phint dès "-J^ohirnes apothéoses^ " ^ ' " ^ 

des Grôiis ; .il oo^ivieiit^ cfm les iï^dAi»/ 
t^urs? çUt' la TeH^node ces^jLp^i^bt) 
avoient une idée i^aiofi de la rdlvi2si«é^> 
et ija'ils a^iënt p^l^é^:seiiiemèiit^eii^> 
x^bénornst tp&s dieu k1' txné c&çoa joUgpui £ 
dKr<Im^'''«t-robhf<9i9xièD&>lè^xip8d2i xLa£Qk{ 

ne leur ireprocbe poiont d'^dozeir detfv 
liomines morts , mais d'honorer dieia^ 
par un culte idolA trique, de le reprë-» 
sentei^- isôus des images. corporelles, et 
de rendre un culte â desi ^tiies qui; 
soht Pouvrage de là inain «t de Tinia-î 

Vf/ ofiium'in domo qw>i cujhdit quét in ip/a/tgH:, ^umi féJfi, 
dti, &c. B»rucfc, VI. 58. Tû*t cet endroit mérUe d'êop ~ 
lu. 

t Aa.xvii, «1, &c. 



ginadon des hommes ".pans ce même 
discours^ U cite;w veii d'Aratus, <pii 




nous sommes en enet les entiansde dieu* 
S$h^EiSi^ çiéycâk éoiioh^}iAto.tvt «i^a- 
v«it .pAs 'VÔidhr. dire /que 'les ^hoimraes 
âloi<fat(;les: . deérendàns r del Jhipîfeer., 
çprHMwè iés jgébreayflkoiènt les descen- 
dans : dzAbtBàïant ^ :iktf is' piurâft ^^e àes • 

pîtem^ fît qn'iliAoét\Jfe^di:eu:: suprême 
duquel Tunivers est l'ouvrage. S. Paul 
4iàm)oaexHié^Àùk ::àifcemûi^n di^anfc.aax 
Adiéi]i«iis.qiib leidim q«k'U leur annonce, 
est celui -^la même qu'ils adorent sans 
le connoitre» 

Dans rëpitrcà Tite^ il adopte r«aa- 
théfBie fulminé ooiure les Créais, par 
£pimënide , auquel il donne méfl^e le 
nom de psophete des Grecs. Les Cretois , 
^-il*, sont des menteurs et des gens 

V V. 29. 

m Epift. ad Titum , cap. i , y, 12, 

/ méprisables f 
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méprisables , comme l^a dit un de leurs 
prophètes , et le témoignage ,^u' il leur 
rend est véritable. Les plus savans des 
anciens pères grecs et latins i ont re- 
connu que saint Paul avoit en vue , dans 
cet endroit , les vers d'Epimënide o^ 
cet ancien poëte s'emportoit contre les 
Cretois, parce qu'ils prétendoient qutf 
Jupiter avoit jété un de leurs anciens^ 
rois, né et mort dans leur isle , et 
duquel ils montroi^nt le tombeau. 5î 
leur prétention aroit été véritable, sf 
Jupiter n'étoit qu'un ancien rpi déifié, 
saint Paul eut-il employé contre eux 
un reproche, quils n'auroieni;^ pas,. mé- 
rité, et auroit-il confirmé par-là Terreur 
dans laquelle les vers d'%)iménide fai- 
soient tomber tous les Grecs ? CaUimar 
que s'étoit servi de ces mêmes veçs 
d'£pîménide pour attaquer Tévliéme- 
risme qui commença à sç répandre dei 
f on temps. 

l Clem.ftrom. I. Origeo. Ill, contra f^i/um. Chryfofloau' 
ferm. 3.®.tn «/>. ad Titum, Hîcron.com. in ep, adTîi» A^_ 
guft, contra adverf. legu, Hymno in J9T^ i y« 8. ^ . 

Tome III. l, 



Saint Paul qui a combattu ridolâtrîe 
«vec tant de succès dans T orient et dans 
l'occident , saint Paul , le prédicateur 
des gentils , ne croyoit donc pas qu'ik 
adorassent des dieux qui eussent été 
des hommes ? Assurément l'apôtre con- 
xioissoit mieux la religion qu'il attaquoit , 
'^que ne font des gens qui ont vécu 
plusieurs siècles après sa destruction.^ 

Le premier, et j'ose dire le seullivriB 

de l'écriture , qui fasse une mention 

JPonnelle de Vapothéose ou de Fadora- 

tion des hommes morts y est celui qui 

porte le titre de la sagesse de Salomon, 

"ïi'auteur de cet ouvrage attribue l'ori"» 

gine çLe. l'idolâtrie a la douleur d'un 

père , accablé de la perte d'un fils , que 

ïa mort çnlevoit dans ses premières an- 

jiées ^ « Ce pere^ dit^il ^ ayant fiait 

» une représentation de ce fils , établît 

» un culte et des sacrifices domestiques 

^> en son honneur. Il adora comme un 

\ >> dieu ^t fit adorer par les siens cerfils 

• Sap, XI V. iT. 



» it|ai étoit mort À leurs yeux commd 
»' les faominës oirdîùÈârefl ^. Dans la suito 
» àeé tem^S' oet usage se fortiHant pac 
y> rbabitude , ce culte se répaudit aiz 
f> loin ; et l*érreur fbt autorisée par la 
» Ibi qui imposa aux peuples la nécessité, 
i> de la ^recevoir ». Il ajoute e que W 
peuplés ay^nt introduit Tusage de ren* 
dre aux représentations des rois et dea 
grands hommes absens^ les honneurs 
qu'ils ne pouvoient leur rendre à eux- 
xnémes , ce fut une nouvelle idolâtrie ; 
parce que ces> honneurs ne cessèrent 
point à la mort de ceux qui étoient re- 
préseiités par ces statues* L'auteur du 
livre de la sagesse , en rapportant la 
première source de Fidolâtrie , a en 
vue le culte de Thatnmus , d'Adonis p 
d'Atis , d'Osiris , d'Orus , du Baoçhus 
Grée , oa de Tlacchus fiU de Cérès 
adoré dans les Thesmophories ^ et ds 
toutes ces divinités dont les fêtes se cél^ 

» V. 16. 
• $ V. 17, 
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broient par des cèréànoniet lugubres f 
dans lesquelles on déploroiiïieur mçrfc. 
Cette idolâtrie , de m^me que la Se- 
conde , étoit une espèce d'association 
qui ne substituoitpasles nouvelles divi- 
niiés^n dieu suprême, mais qui les joi- 
gnoit à lui. Aussi Tauteur de^ce livre 
i>1ânie-t-il les hommes de fcçjque , s'&ban*. 
donnant à leur- affection ', fpu.s^ livrant 
â là flatterie /et cherchant à s^ rendre 
agréables aux graiid^ de la terre , ils 
ont donné au hoia et à la jierrç /è nom 
ineommunicûhle de la divinité , incom^ 
municahile nomen. Leur crime ^onJ^s^ 
toit donc dansFassociatioai ; et cette{asso 
ciation , qui il'a pu se faire que peti à peu 
et par une longue suite de temps , est 
très - différente du système de M. 
Nev^ton. 

Si cet ouvrage ëtoît de SalomOB, il 
proiivcfoit qu'au siècle de ce prince , 
l'idolâtrie fondée sur/ rasSociation et 
sur Vapotliéose des hommes mis au rang 
•les dieu;x; étoit reçue depuis long-iems> 



BEriiA2<GHRT0lîft>IiO<i*iî %^. 

tetqufe iecukp d^QsirÂs\ k>mémc qwif 
VAdoTÙs et qtte le Tàammus des $yri«ft^ 
que r^/ys des Phrygiens', çtque VI^ç* 
chus des Grecs étoit ^éjà asse^ aaCiei^ 
ce qui détruiroit.le syst^tae de M. New- 
ton. L'église catholique., (jui reçoit cet 
t)UVTbage au riombre des HVreff 'tahi?* 
niques , n'a paS decH^ qu'il fût véri-» 
tablement de Salomopi. c< Saiujt J*rô- 
y> roe '^ , qui dit que son snyle sery: 
;» l'éloquence grecque, assure qued'an- 
>^ cie,ns aute^urs l'atirib noient à PhilQU 
3) Juif, et dë^clare que l'église Ut ce „livre. 
» de même que quelques autres, poujr 
5) la seule édification des fidèles, et nul- 
» lement pour établir ni pour confirmer 
5? aucun dogme * », Les Juifs et les pro-. 
teôtans ne le reçoivent, pas au nombre 
des livres jcano niques, .^insi je ne le ci-» 
terai contre le système de M. Newton, . 
que comme l'ouvrage d'tm/ïnçien éçri^ 

i Hieronymus , prcf, in lîb. SaloDaonis. 
C Pfcudzpiçraphus qui fapieitia Salomonis infcriHtur. , • 
Apud Hcbrxoi nufquain Itfitur ; & ipfc fiylas ^racam eloifuetim 

fi4/n ndiiu I Çr nQnnuUi fcriptqrum veterum hune tjje- rhUorU* 
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iFain oppose a l'opinion qu*il veut éUH> 

hliv sur le changement amv:é après Sa* 

loinon dans le système religieux des 

MoUtres» « > 

s. XL . 

.Çue /es sMniciens rejettoient le ci^tf 

des héro^ 

n est vraî que rëvhëmërisme se trou-a 
▼oit formellement ëtabH dans Fouvrage 
de Sanchoniaton , traduit en grec avec 
plusieurs additions par Violon de BybloiS; 
duquel Eusèbe nous a conservé un 
extrait assez étendu. 

M. Dodvrel a combattu l'authenticité 
'du livre de Philon de Byblos : mais , 
;comme le remarque l'éditeur de Fou- 
vrage posthimie deM.Cumberland, les 
raisonnemens de M. Dodwel prouvent 
seulement F envie qu'il avoit de rejetter 
Touvrage de Philon de Bybtos , et nullîé- 
ment qu'il eût raison de le regarder 
comme une pièce supposée. 

Jud»i affirmant. » , ad ttdificttionem pUbU , no/i ad ûuthcri- 
$aum tcclef^fUgrum dogmamm çonfirmandam. 



Db la Giirokologxs» 24?] 
M. Gumberland avoit composé un; 
ouvrage pour expliquer le li<rrç de Saii^ 
choniaton, et pour le lier avec les tradi« 
tious Egyptiennes. On y trouve beau-, 
coup d'érudition et beaucoup d'esprit ; 
mais comme Fauteur cherchoit moinSy 
ce qui est plus probable , que ce qui 
favorise le plus le système qu il avoic 
formé; la plupart de ses conjectures ^ 
quoique très-ingénieuses , sont trop pett 
fondées pour être reçues. 

Sans m'engager ici dans l'examen da 
l'authenticité de cet ouvrage ; en acco]> 
dant même que l'original de Sancho-; 
niaton a existé , et qu'il avoit l'antiquité, 
que Philon et Porphyre lui donnoie;nt g 
Ù est clair par la seule lecture de l'extraie 
qui nous en reste , que Philon y avoit 
fait beaucoup d'additions , principale-*; 
ment par rapport au point duquel il 
s'agit ici. n se vante mime d'avoir dé-i 
gagé les anciennes traditions ^ des fables 
et des allégories sous lesquelles les pré<* 
txes Phéniciens cachoient au peuple lei 
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î^^è De i,a Chronologie. 
fonds de la religion , et Torigine du 
milite qu'ils obser^oient. 
* Plîilon prétend que dans Cette reli- 
^ôn on adoroit deux sortes de dieux , 
les premiers immortels et éternels qui 
ëtôient Vunivers même , c'est-à-dire la 
nature, le soleil, les astres , les élémens, 
et les autres parties de l'univers que 
plusieurs anciennes sectes de philoso- 
pille supposoient vivantes et animées. 

Les autres dieux étoient ceux qui 
•avoient commencé et qui dévoient ce 
rang à Tapotliéose. Ils étoient des rois 
ou des hommes célèbres , dont on avoit 
imposé le nom aux élémens, aux astres 
et aux diverses parties de l'univers ; 
«fin d'établir pins facilement leur culte, 
et de . persuader aux peuples que ces 
dieux imagiiiaires avoient été associés 
et îndentifiés avec les premiers. 

De l'aveu de Philon de Byblos, les Ph^ 
niciens reconnoissoient les dieux éter-. 
nels supérieurs a ceux qui étoient deve- 
nns tels par l'apothéose. Us croyoient 
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De la Chronologie. ^ 249 
même n'adorer que les premiers; et 
les prêtres , non contens de leur prê- 
cher cette doctrine, employ oient tous 
leurs efforts pour effacer les traces de 
cette association, qu'ils croyoient pro- 
pre à dégrader l'idée primitive yde la 
divinité. Ils soutenoient que les dieux 
qu'ils adoroient étoient tous des dieux 
éternels qui étoient tels parleur nature , 
et qui n'étoient point Fouvrage de l'o- 
pinion des hommes. ' 

L'autorité de Philon deByblos, écri- 
vain des derniers temps , contempo- 
rain de l'empereur Hadrien, et qui 
avoit l'esprit rempli des idées d'Evhé- 
mere , * cherchoit a les concilier avec la 
religion établie ,, en réduisant tout à nu 
culte politiquQ ; cette autorité, doit-elle 
l'emporter sur le témoignage des prê- 
tres Phéniciens ? Ne sonu-ils pas plus 
croyables que lui sijr la religion qu'ils ^ 
professoient ? N'est-ce pas ici le lieu 
«l'appliquer le principe que j'ai posé eu 

fiommençcuit; savQlT; quç lorsqu'il s'a^ 
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de se former l'idée d'une religion , on 
doit consulter ceux qui la professent^ et 
les en croire plutôt que ceux qm l'at- 
taquent, ou que ceux qui en ^ant 
une différente, parlent de cette reli- 
gion étrangère sur les notions qu'ils 
en ont prises en conversant avec ceux 
qui la suivent ? 

s. XII. 

Que les prêtres égyptiens niaient que les 
hommes pussent parvenir à ia divinité ^ 
et les dieux descendre jus^u^à Vhu^ 
manité, 

Hérodote voyagea en Egypte, ver* 
l'an 460 environ , c'est-à-dire, 600 ans 
^près le temps auque.l M. Newton place 
la mort d'Osiris et l'établissement de 
'son culte, Hérodote eut plusieurs con^ 
versations avec les prêtres égypdens 
vie Memphis au su|et de leur religicHt^ 
Et par le compte qu'il nous r^nd d« 
{cefi conversation&, qb^ v<àt qu'U» étoiea» 



De la Cheokologxbv 2St, 
euiiërement opposés^ au système de M. 
Newton. Loin de croire que les dieui^ 
eussent été des hommes élevés à ce^ 
rang par l'apothéose y ils ne pouvoient 
imaginer que l'on établit quelque ccn- 
formité entre la nature humaine et la 
nature divine. Les hommes , selon eux^ 
i?.e pouvoient avoir de commerce avec 
les dieux que par la pensée ^ parce que, 
lès dieux , ceux même des classes in- 
férieures , étoient des êtres intelligent 
d'un ordre tout différent du nôtre. Ils 
se moquoient sor^tout des Gr^cs qui 
imaginoient entre les dieux et les hom- 
rjnes un commerce corporel > et qui 
alloient jusqu'à se persuader que ce 
commerce étoit un effet de l'amour 
que les hommes inspifoient aux dieux, 
en sorte que. de l'union des hommes 
avec les déesses , et de celle des femmes 
mortelles avec les dieux, il étoit sorti 
des héros qui étoient des hommes plus 
forts et plus co.urageux que les autres 
qui étoient nés de même que les hom^ 
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^52 De LA Chronologie. 
mes ordinaires , enRn qui étoient mortï 
de même qu'eux. Cette opiïdon ëtoit 
commune au temps d'Hérodote , et la 
plupart des grandes familles suppo- 
soient , pour se donner une originB 
illustre f que le héros duquel elles se 
iaisoient descendre , étoit le fruit' des 
amours de quelque dieu ou de quelque 
déesse. C'étoit - là ce qui constituoit fii 
noblesse chez les Grecs, Hëcatée-'de 
Milet , qui avoit voytigé en Egypte , 
plusieurs années avant Hérodote, étoit 
dans ce cas ; il se vantoit d'èlre le^ 
^eiz-ieme descendant d'une divinité. 
■^ Les prêtres d'Egypte ^racontèrent â 
Hérodote là conversation qu'ils avoient* 
eue avec Hécaiée à Thebes ou à Dios- 
polis ; et pour rendre leur preuve plus 
sensible , ils conduisirent Hérodote 
dans une galerie du temple de Vulcain 
â Memphis , où les souverains pontifes* 
et tous les rois d'Egypte avoient fait 

/Hëcatëe de Milet a vëcu aflez «vaut fouï le règne <ie- 
Dadas I, Si pricédoit Hérodote dp jo ou 6d ans environ • 
Ktd, Voff, hijlff, gwc. Ut, IV^f çap, J , pil^. ^^^ ^ 



De la CHKOtrôtociE. ^53 
Inettre , de leur vivant , une statue co- 
lossale de bois qui les représentoit. Les 
statues de ces pontifes étoient au nom- 
bre de 345 du temps d'Hérodote s qui 
les compta lui-même Tune après l'autre. 
Hérodote crut que tous ces rois et 
que tous ces pontifes s' étoient succédés 
de père en fils, en sorte .qu ils n auroient 
fait qu'une même famille. 

Mais ce n'étoit pas la ce que vouloient 
dire les prêtres : ils soutenoient que y 
dans la suite de tous ces rois et de tous 
ces pontifes , c'étoit toujoiirs un homme 
descendu d'une famille hrnnaine , qui 
avoit succédé à un autre homme d'une ' 
origine pareille ; il n'y en avoit aucun , 
^omme il le dit lui - même , dont i^s 
rapportassent l'origine à quelque dieu 
ou à quelque héros. C'étoit toujours un' 
piromis qui avoit succédé à un autre 
riromis , dit Hérodote , en rapportant ce 
terme égyptien employé par les prêtres. 
Ce» terme de piromis^ qu'il txiaduit ave^ 

Ç Rerod. Il, cap. 43, 43* 
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cette sorte d'enipbase que nous imagl* 

lM)ns toujours dans les langues qui 

ne nous sont ]pas familières , par Jes 

deux mots grecs x^^^ HA'/t^cç , est 

encore en usage dans la langue copihe ^ 

et signifie simplement un homme ; c'est 

le terme ordinaire. Ces prêtres soute- 

noient que^ paaf:çii ce grand nombre de 

rois et de prêtres, il n'y en avoit aucun 

qui fût d'oarigine divine. S'ils n avoient 

xecoianu qu'une seule famille de rois 

et qu'une seule de pontijfes, comme l'a 

entendu Hérodote , Ténumération de 

ces statues et leur inspection devenoit 

inutile ; elle i^e servoit qu'autant que 

ces rois et ces pontifes étoieçt sortis 

d'un grand nombre de famiUes diifé- 

zentes* Les prêtres prouvoientpaxlâ qua 

toutes les familles sacerdotales et toutes 

les familles royales étoient des familles 

kum aines ; et si parmi tous ces rois et 

tous ces pontifes issus de famiUes dif- 

l^rèntes , il ne s'en trouvoit aucun qui 

prétendit avoir une origine divine | à 
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pltfô forte raison, n'en auroit-oii pas 
rencontré dans les familles populaires- 
C'est en cela que conûstoit la force du 
raisonnement des prêtres : il supposoit 
ces rois et ces pontifes issus de -phir 
sieurs i^miUes différentes. Aussi Héro- 
dote dit-il que les prêtres, ne faisoient 
descendre aucun de ces pontifes d^tm 
dieu ou d'un héros : ce qui proure que 
la suite de ces pontifes appartenoit i 
différentes familles» 

Ce nombre de 545pontifesqui avoleoc 
siégé st»:cessèveme&t à Mesnphis , jus- 
qu'au temps d'Hérodote , ne doit être 
évalué que par comparaison avec k 
durée des évéqnes et des pontifes chré- 
tiens. Car la sacrificature du temple d^ 
Memphis.étoit un emploi important qui 
ne se donnott ^'à des hommes d'us, 
âge avancé et d'une habileté consom«s 

La fondation de Men^his et le com<^ 
înencement de Jifénès est , selon - la 
chronique égyptienne oilée |iii$ houiti 
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de Fan 2888 avant l'ère chrétienne* 
Hérodote passa en Egypte vers Tan 462 , 
lorsque les Athéniens envoyèrent une 
crmëe au secours des Egyptiens révoltés 
Vannée précédente , à Tinstigation d'A~ 
myrtaeus qu'Hérodote nomme dans l'en— 
droit dont il s'agit ici. La durée de ces 
S45 pontificats est donc de 2426 ans; 
et partageant ce nombre d'années par 
"Celui des sacriHcatures, on apour la du* 
rée de chacune huit ans'et deux mois : ce 
qui revient k \sl durée des souverains 
pontifes de l'église catholique , et à 
celle de la plupart des évèques *des 
grands sièges. 

Hérodote, en parlant des rois d'E^.' 
gypte , en compte 341. Mais ces princes 
ne composoient pas une suite de rois 
successifs : les prêtres comprenoien^t 
dans ce nombre tous les princes qui 
«voient régné en Egypte , et dont 1© 
nom setrouvoitdans les anïiales sacrées. 
Hérodote vint en Egypte , comme xloua 
l'avons vu^ au tempa dn roi Amyrkueusi 
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^t même avant que son régne fut bien 
ConHrmë ; car il ne paroit pas qu'il fut 
encore maître de Mempliis dont le$ 
Perses étoient en possession au temps 
d^Hërodote *, puisqu'ils f tenoient une 
garnison. Manéthon compte 35» rois, 
comme je Tai déjà dit, c'est-à-dire, 
onze de plus qu'Hérodote : et en effet, 
comptant les huit rois égyptiens et Idê 
trois rois persans qui ont régné sur 
l'Egypte depuis la révolte de ce même 
Amyrtaeus , ou trouve onze rois posté- 
rieurs au temps d'Hérodote, lesquels 
joints aux 34 ï dont parle cet historien, 
sur le rapport des prêtres de Memphis , 
font les 352 qui se trouvent marqués 
dans l'extrait de Manéthon. Cette con- 
formît-é entre deux historiens dont l'un 
. n'a point copié l'autre , est , ce m© 
semble , une preuve convaincante que 
les prêtres de Memphis parloient dô 
même que les annales sacrées, consul- 
tées par Manéthon ^ deux siècles après 

h Hero4. U, 95, 
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Hërodote, contre ce que M. Newto& 
suppose {dans sa chronologie. 

Les prêtres égyptiens avec lesquels 
Hérodote s'entretint, convenoîentque^- 
suivant leur lastcHre mythologique , le 
règne des hommes sur TEgypte avoit 
été précédé par celui des dieux. Ils dis- 
tinguoient même trois classes de ces 
dieux ; les premiers et les plus anciens 
au nombre de huit, à la tète desquels 
ils mettoient Pan. Hercule étoit un des 
douze de la seconde classe qui avoit 
suivi la première f et ils comptôient dix«r 
sept mille ans depuis son règne jusqu'à 
Amasis '. Le règne des dieux qui succé- 
dèrent aux douze de la seconde classe^ 
f t qui étoient sortis d'eux , finit à celui 
d'Orus, fils d'Osiris, qui fit périr Ty- 
phon. Le temps de cet Osiris précède 
Amaàis de i5ooo ans, quoique ce soit 
la fin du règne des divinités. 

Hérodote ne détermine point le temps 
de Pan, le plus ancien des huit dieux 

ILK II, 43. 
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de la première classe. Mais il ssstir^ 
que, selon les prêtres égyptiens, cet 
dieux étoient d'une espèce toute diÊfé*- 
Tente des hommes , et qvk'û n'y avoit 
lien qui £àt semblable entsre les ubIl 
et les autres *. On n'a jamais oui dire^ 
ajoutoient ces Prêtres, que Ton ait ja- 
mais vu aucun ^eu avec une forme 
humaine , ni sous le règne des premiers 
rois , ni sous celui dbs derniers ; c'est^ 
fi-dire,' pendant le règne des dieux 
et pendant celui des hommes. 

Les Egyptiens ireprésentoientles dieux 
sous des figures corporelles : maiarils di>- 
soient eux - mêmes que les dieux %0 
ressembloient point à ces figures ^. Elles 
ne représentoient jamais rien de sem-- 
blable aux êtres qui existent réellement: 
elles étoîent formées par un assem- 
blage monstrueux de divers membres; 
d'animaux , joints à un corps humain^ ^ 
ensorte qu elles ne pouyoient être ie- 

i Lib. II. 144. Lib. II. i4t 
« Hérod. U. 4,6» 
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gardées que comme des emblèmes qtd 
représentoient allëgoriquement les altri* 
.buts des divinités. ^ 

C'est à Toccasion de cette conversa- 
tion avec les ptétresd*Egypte, qu'Hé- 
rodote parle ^ du temps ayquel les Grecs 
inarquoient la nai^^ance de Bacçlius , 
d'Hercule et de Pan. Il avoue que si 
les dieux , adorés sous ces noms par les 
Grecs , sont nés • au temps auquel ils 
le prétendent, il faut dire aussi qu'oa 
leur a donné le$ noms sous lesquels oa 
fidoroit des divinités Ijeauçoup plus an- 
ciennes; ou biien qu'il faut çonyenir que 
les Grecs ont placé la naissance de ces 
divinités, dans le temps auquel le culte 
leur en a été porté de T Egypte. Héro- 
dote assure que ce dernier sentiment 
jétoit celui âss prêtres égyptiens; et la 
manière dont il en parle fait voir qu'il 
nuroit été fort porté à Tembrasser. . 
' / ub. n, 146. 
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§. X I I I, 

Digression sur la variation de Péc^p* 
tique dont parlereht les Egyptiens à 
Hérodote. . . ' " 

. Les prêtres Egyptiens « ajoutoîenC 
, que , pendit 1^ longue sviite d'années 
dont, leurs chroniques sacrées avoient 
conservé le souvenir/ le cours ordi- 
naire du soleil " avoit changé quatre fois y 
cet astre s'étant levé deux fois au lieu 
de Vhorison dtins lequel il se couche / 
et s'étant couché deux fois au lieu dans 
lequel iJ se lave. Malgré ces change*; 
mens, continuoient - ils , il n'en étoit 

' jn H^rod, II. 142, - 

n Platon , dans fon Cridat , rapporte que les prêtres 
Egyptiens aiïurerent à Solon , qu'il étoit arrivé plufieurt 
changemens dans le cours du foléil, & dans la fituatioa 
de la fphere. C'^tok à cela qu'ils attribuoient rembcdfo- 
ment de la terre , ou plutôt U f écherefle qui avoit détruit 
la plus grande partie de fes habitans au temps de Phaëton, 
Les termes de platon proureut que les prêtres parlôienc 
d'un changement réel dans le cours da foleil , & détrui- 
fent la conjeaure d'Eryciu* Putéanni, Thtf, 4ntii» V^ 



arrivé aucun dans la température de 
Vair, ni dans les producûons naturelles 
ieïE^fpte y non plus ^ue.dans le cours 
du Nil et dans les accroissemens réglés 
de ce fleuve. Pendant cette immense 
suite d'années la nature humaine avoit 
êié la mètne : la nai^ssance^ la santé ^ 
fes maladies^ la mort, tout avoit été 
tel qu'ïl est â-présent; elles dieux n'a- 
Voient aucun autre commerce avec lea 
bommes que celui qu'ils ont mainte* 
itant; c'est-a-dire^ un commerce intel* 
ligible fondé sur les prières et sur les 
vœux que céux«-ci leur adressent , et 
sur les inspirations par lesquelles les 
dieux conduisient les hommes dans la 
route de la ^iété et de la vraie vertu* 
Ces changemens arrivés dans le cours 
du soleil sont une opinion singulière 
des Egyptiens, relative, sans doute , à 
quelque idée astronomique. M. le Che- 
valier de Louville a pensé que ces prê- 
tres avoient en vue la variation qu'il 
croit arriver continuellemeiït dans To* 
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tUquîté de rëoUptique. Il prétend que 
depuis les anciens jusqu'à nous cette 
obliquité a diminué ^ ensorte que si 
les choses continuent y récHptiqus se 
trouvera un jour faire un même cercle 
avec l'équateur; après quoi eDe s'en 
écartera de nouveau, mais dans un 
sens contraire. Maintenant , lorsque 
le soleil est au point de FéfcKptiquey 
qui coupe l'équateur dans le cdure 
de Téquinoxe du printemps , cet astre 
s'avance de Tiiémisphere méridional 
dans l'hémisphère boréal; et il s'ap- 
jproche des pays que nous habitons, 
Dans le temps prévu par M. do Lou- 
Tille, ce sera présisément le contraire 
qui arrivera; et le soleil passera alors 
à Téquinoxe du printemps , de riiémis- 
phere boréal dans l'hémisphère méri- 
dional. 

PendaQt tout le temps que durera la 
réunion sensible de rtclipti(Jue et de l'é- 
quateur, il )' aura un éqiinoxe perpétuel 
sur la terre : le soleike lèvera et se cou- 
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cheraaux mêmes points de l'horison;^! 
ces points seront ceux, de Vorient et de 
Toccident équinoxial. Mais comme Té- 
cliptique s'éloignera toujours de plus en 
plus de l'équateur, et que son obliquité 
augmentera tous les ans , Tamplitude du 
soleii augmentei a dans la même propor* 
tion : les lieux de son lever et de son 
coucher changeront dans l'horison ; et 
Ton éprouvera dans le n>éme climat ce 
que Ton remarque en avançant de la 
ligne v'ers les p61es. Les jours devien- 
dront inégaux : et leur inégalité sera 
telle , que de même qu'il y a des climats 
où le soleil se levé et se couche en été 
â quelques degrés du pôle boréal, et où 
il se levé et se couche en hiver â quel- 
ques degrés du pôle austral; de même 
Aussi il viendra un temps dans lequel 
ïéchptique s'éioignant assez de l'équa- 
)teur pour le couper à angles droits , 
elle se. joindra avec les méridiens ; en 
^orte que dans le cours de Taunée le 
Holeil ^e prouverai succe^çiveroent au 

ïénit]) 
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«énith de i;aus les climats de notreglobe , 
et qu'il $e lèvera successivemeixt dans 
tous les points de Thoiison. 

Par une suite delà même révolution:, 
le mouvement journalier du soleil sou£- 
^ira un changement total; cet astre $ô 
plongera sous rhorison^du côté de la 
terre, vers lequel il se levé; et U Espagne 
cLeviendra orientale à notre égard , da 
xnéme que TAsie deviendra occidentale» 
Ainsi, supposant le monde assez. ancien 
pour qu il se soit fait plusieuz^ sembla* 
Jbles révolutions du mouvement propre^ 
4.6 l'écliptique, il sera vrai de dire que 
le soleil s'est levé plusieurs fois du côté 
de l'occident et qu'il s*est couché k 
l'orient. 

M. le chevîûier de Louville '' a été 
conduit à cette hypothèse par la diffé- 
rence qu'il a remarquée entre les observ 
yations de Tobliquité de TécUptique^ 
faites en différons temps par desastro-- 
Bomes célèbres, n a supposé leurs obses^ 

( Aê, Eruditon 1719 mc^seluUo , pajç 281. 

Tome ill. M 
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valions exaetes ; et il a cru que sans teïtê 
Itypothèse on ne pouvoit reildre r^son 
de la difFërence. H a évalué la variatioA 
de l'obliquité de Técliptique à une mi- 
nute de degré en cent ans ; ce qui doïf 
lie pour une révolution entière a mil- 
lions 160 mille ans^ Telle est^ autant que 
je l'ai pu comprendre, l'hypothèse do 
M. de Louville, qu^il ne m'appartient 
ni de combattre , ni de soutenir : }e dois 
me contenter d'une simple expositioiL. 

Les pfétres Egyptiens disant que la 
isoleil s'étoit levé deux fois à notre occî- 
dent ; si on explique leurs discours paè 
f hypothèse de M. le chevalier de Lou* 
Ville , il faixt supposer qu'ils ^royoient 
^tre au moins dans la troisième période 
du mouvement propre de l'EcKptique. 
Dans cette supposition le monde subsis* 
toit i selon eux , depuis plusieurs mil- 

1 

Sons d'apnées. Mais comme les ancien 
nés observations de l^obliqu^té de Té- 
cliptique , qu'ils avoieht comparées avec 

leg leurs , dévoient être fort gtossiete^k 
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Ibrt peu exactes ; il est probable (ju*i& 
avorent trouvé une différence plus con- 
sidérable que celle qui est le fondement 
deThypothèse du chevalier dé Louville, 
et que la période qu'ils imàginoient de- 
voitétre beaucoup plus courte. Diogenè 
Laërce, ^ qui est de tOûs les aneienâ 
celui qui donne le plus d'antiquité aux 
Egyptiens, rapporte que leurs prêttea 
comptoient seulement 4 8863 ans depuis 
le commencement de Vulcain jusqu i 
celui. d'Alexandre. * 

Au reste , il n'est pas trop sûr d'entre- 
prendre de deviner q««l éioît le système 
des prétrea Egyptiens sur cet article. 
Outre que ces sortes de gens ne par- 
loient aux étrangers que par énigmes , 
leur rapport a dû souffrir de grandes 
altérations en passant par la bouche 
â*un homme aussi peu physicien qu'Hé- 
todote , et asse^ mauvais astifonome 
pour n'avoir jamais pu concevoir com- 
Inent ceux qui s'at^ançdient de ÏEgygt^ 



q'Diol, Pnmia* 
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rers le sud y en passant au«^elà du tro* 
picpie, et même au-delà de l'équateur, 
avoient à midi le soleil derrière eux , en 
sorte que les ombres méridionales se 
pro).ettoient dans une direction con- 
traire à celle qu elles ont dans nos pays 
septentrionaux. 

L'auteur '' de la note astronomique 
publiée dans un petit livre latin , qui a 
fait beaucoup plus de bruit qu'il ne mé- 
ritoit ^ a osé rapporter ce passage d'Hé- 
rodote comme une preuve de la grande 
antiquité du monde. 11 est bien siugUr 
lier qu'un homme qui ne veut pas croire 
à Moyse , reçoive dea Çvâts, tfi\s que i^vu» 
là , sur le témoignage d*Hérodote et de 
Dîodore , qui nous avertissent , en les 
rapportant, qu'ils ne. font que rendre 
compte de ce qu'ils ont oui dire par des 
gens auxquels ils n ajoutoient aucune 
foi. 

M, Burnet , M. Whiston et plusreiir& 
autres physiciens , supposant la terrft 
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créée daos na état de perfection que le 
déluge universel a détruit , ont cru 
qu elle étoit alors dans un printemps et 
dans un équinoxe perpétuel^, que les 
p6]^s du mouvement diurne , étant per- 
pendiculaires à Fécliptique y ce cercle 
étoit uni avec Téquateur. Mais M. Keil 
a- montré ^ en suivant des tables très^ 
ex^tes et très-ingénieuses, calculées par 
M. Halley , que cette hjrpothèse étoit 
incompatible avec la constitution d^ 
notre terre ^ et que , supposant les hom« 
mes et les animaux tels qu'ils sont aUr 
j^ourdhui , Tobliquité de Técliptique est 
ce qu'il y a de plus avantageux ,. parcç 
qu au moyen de cette obli<j^uiLé , notra 
terre est habitable jusqu'au 65™«. degré 
de latitude au moins» Dans l'hypothèse^ 
de M. le chevalier de Lpuville , il y 
auroit des siècles où les pays situés sous 
la ligne se trouveroient aux solstices & 

go. degrés du soleil ^ qiu pendant le^ 

• " ■ - ■ 

ca£. lY page 6^ 
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éqtdnoxes auroient été à leur Zénitli^ 
C'ect-â-dire ^ qu'ils sentiroienldeux fois 
dans la même année on froid aussi vif 
que celui de l'Islande en hiver , et que 
les hivers seroient séparés par des étés 
aussi bràlans que ceux de la zone tor- 
ride. Les corps humains , les animaux 
et les plantes ne sont pas en état de ré- 
sister à une semblable variation dans \sl 
température de l'air. Cependant la ligne 
«eroit le climat où elle seroit la plus 
supportable dans cette hypothèse : car 
les pa/s tempérés , comme ceux du 
cinquantième degré , se trouveroient 
en lûver a 140 degrés du soleil , qu£ 
auroit passé en été a leur zénith. 

Quoiqu'il en soil de la possibilité dû 
cette hypothèse du mouvement de Té- 
çliptique , et de ce que les prêtres égyp- 
X\tTi& entendoient par le changement 
dans le lever et dans le coucher du 
soleil ; il est sûr qu'ils ne rapportoiéxit 
cette preuve de l'antiquité de leurs ti^- 
ditions ^ que pour en conclure qaç dajot^ 
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'tMXiB TpfcTn^nsg suite de ^ieçleç on n'avpk 
jamais rien vu qui favorisAt Topiiiion des 
C^ecs au sujet du canmdrce dçs dieux 
avec les hommes. Les prêtres ëgyp- 
tieus étoient bien éloignés de croire 
que les dieux eussent jamais été bomr 
'mes ; puisqfu'iis soutenoient qu'il jqi'X 
«ivoit aucune iressemblaAca f aucuns 
analogie , aucuA raj^rt entre les dieuK 
et entre les hommes. Us les regardoient 
comme deux espèces d'êtres qui n'a* 
voient rien de commun. 

Hérodot^ 7 c^^mme^ je l'ai déjà obsçrv^ 
passa en Egypte vers le temps de la ré- 
volte d'AmyrtéuSy en 460 au plus tard^ 
c^ est-à-dire 420 ans au plus , selon M. 
Kewton y après rétablissement du cultel 
d'Osiris par Aménophis y fondateur de 
iMemphis, et 5oo ans environ après la 
mort d'Osiris. Hécatée de Mîlet y avoit 
vo/agé 4^0 ans après cet événement. 
Soloti avoit été dans le même pays au 
plus tard 36o ans après la mort d'Osirisj 
et 280 ans après Iq commencement d'Ai 
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mén^pbis^ ea suivant toujours la mèiMr 
chtonelogie. 

far cométpeent au sieele de Solôn f . 
la durëe véritable du temps histari^Be I 
des Bgyptiens , qm commeace au règne * 
de cet jjbnénc^his , n'auroit été que de 
dSo ans, et là' mémoire devoit en être j 
encore tonte firatche , au moins dan« 
. U$ pBLji voisÂns de TEgypte- 
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